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L'ENERGIE
SOLAIRE

L
!*. sololl est la source 

de toute vie sur La 
terre. Partout où il 
y a de l'eau, les fouil­
les vertes utilisent 

l’énergie solaire t>our donner dea 
aliments du -ombustlbla. !<• 
wlr'il pnwluit slnsi riiAQue année 

»! iin.- d< millions de ton­
nes d’am.dun. de aucre. et, moins 

de graisses at de 
protéine pour la U mon talion hu­
maine <'Inque année, 11 fait 

mllions de too-
nes de 1h»i.<

V.
Au cuurti epoquee révo- 

lue 1 a . mi les nombreux 
le tonnes de végéta- 

onfouls sous ter- 
■ de charbon. A 

u >nque d’eau,_ eod ne 
P1'u e Produire sur lee terres 

>nt. Il eet possi- 
i le soleil, cette 

Oe des déserts, 
*ou' l’énergie capable de
^mplaeer .♦ nrburant, sinon 
Pwr produire de la nourriture.

•a Quantité d’énergie que re- 
pr-.-scnte la Umdère solaire eot 

-vi o et :K)Us pourroos 
Jamais en itiluser la totalité. La 
.umiérp Pha<|lle ^
^lr 'ont vergée carrées de sur- 

un carré de dix ver- 
dé environ la surface 

1 me petite maison) cat 
,,M!!V>,>nt d’environ 550 kik>- 

'«■o d’électricité, h 140 
charbon, ou à 14 gaL 

1" Utilisée à un
•* 5 pour cent seu- 
urniére solaire Inon- 

1 * s 1 petite surface 
^ { kilowatts-heure ou

' \ vajK'urs - heure de 
our. Comment ré­

sister à la tentation de chercher 
à utiliser oette énergie ?

On pourra sans doute un joui 
utiliser le soleil sur une grande 
échelle pour faire fonctionner 
des usines. Ce jour est encore 
lointain, mais k l’heure actuelle 
Les besoins des zones aride» sont 
plue modestes : il y faudrait de 
petites machines destinées à 
pomj>er Peau des puits et des 
courants souterrains.

Am cours du colloque sur l’u 
tUisation de l’énergie solaire que 
rUnesco a organisé à la Nouvel­
le-Delhi en octobre 1954, le pro-

par Gerald Wendt

fessour Farrington Daniels, de 
TUniversité du Wisconsin, énon­

ça ainsi le problème : "Conten­
tons-nous de machines solaires 
qui transforment en travail utile 
de un k cinq pour cent seule­
ment des radiations solaires qui 
les touchent, mais insistons pour 
obtenir des machines simples et 
bon marché, qui ne nécessitent 
pas de réparations compliquées.’’

Une teUe machine ne devrait 
pas coûter plus cher qu’un che­
val, un buffle oU un chameau ; 
elle devrait durer autant que 
l’animal et libérerait au bénéfice

de l'homme la portion de sol 
utilisée jusqu’à présent pour 
nourrir oct animal.

En Inde, elle permettrait de 
consacrer aux engrais les bouses 
de vaches utilisées à l’heure ac­
tuelle comme combustible do­
mestique. Dans toutes les ré­
gions arides, elle sauverait les 
buissons arrachés pour faire du 
feu ; si on les laisse croître, ils 
fixeront les dunes.

Un temps nuageux n’annihile 
pas nécessairement l'efficacité 
des machines solaires, affirme le 
professeur A. E. M. Blekslcy, de

^Université d« Wltwatenumd (A- 
frique du Sud). !<• professcur 
fK à la Nouvelle-Delhi une coin- 
munieation sur les mesures fai­
tes. au coal's des quarante der­
nières années, sur la quantité do 
radiations solaires À des endroits 
et <*ous des climats différents.

II déclara aux participants <iu 
colloque : “Excepté le cas rela­
tivement rare d’un ciel complè­
tement couvert par une couche 
de nuages noirs, la ppèsence de 
radiations diffiLse.s sert à com­
penser largement la perte do ra­
diations directes due soit à des 
nuages fins ou disperses. *.olt 
aux quantités de poussière qui 
se trouvent dans l’ntmo-qdi. rc

Quoique la lumière solaire 
contienne beaucoup d’énergie, 
elle ne ih*uI être utilisée direc­
tement, car elle est extrêmement 
diffuse. Nulle part sur la terre, 
on ne peut utiliser directement 
La chaleur solaire pour faire 
Ixwilllr de l’eau.

I^a plus haute température qui 
ait été enregistrée (en 1922. k 
Aziziya, Libye), était de 58 de­
grés centigrades, alors que l’eau 
ne bout qu’à partir de 100 de­
grés

C’est pouiquoi il est nécessai­
re, pour obtenir la température 
voulue, de capter les rayons so­
laires sur une surface relative­
ment étendue et de les concen­
trer en un point donné : c’est 
ainsi que procèdent les enfants 
qui allument une feuille de pa­
pier avec une lentille Ce pro­
cédé est efficace, mais présente 
une difficulté : 11 faut modifier 
la position de la lentille à me­
sure que le soleil se déplace.

• Suite à ia page 4
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EN INDE, un four soloira simpla wt fabriqué sur une grande échelle 
M consiste en une plaque métallique concave qui concentre les rayons du 
iclell sur un anneau de fer. On peut y installer une marmite fonctionnant 
sous pression dans laquelle de« légumes sont cuits parfaitement en moins 
d'un quart d'heure On trouvera illustré en page 4 un autre poêle solaire



PETITE CLASSE
ONDES

Mieux qu’un ersatz

■

Far Gulliver

N
O U fi ruxi# trouvais

dMM W hall d'une 
érole prlmAirr mixte 
de Pulham. un quar­
tier de IjOtvdrr* Ae- 

«Ak mf de petite bancs, douze 
«nfanu de huM à dix ans entou- 
rent en microphoeie étlnrelant.
On aperçoit wr. peu plu* loin, 
prta d'un toume-dieque. une pe­
tite mie qui tient l'alg\Jille au- 
dritsuR du diaqut, et un petit , 
garçon, la main pue^e sur le le- 
rter de contact.

Ot>éiasant au signal doniW par 
w jeune instituteur de haute 
taille, le disque ae met à tour­
ner, le saphir *r pose dflleate- 
ment sur le premier alllon, et 
Ton entend un couplet de "Frè­
re Jnorpiee ". A un deuxième si­
gnal. »tx gansons K fillettes ee 
lèvent et s’approchent du micro.
Us chantent quelques couplets, 
puis se retirent.

A tua troisième signal, une an­
nonceuse en robe rtiee s'appro­
che du micro sur la pointe des
pieds.

L'émission radiophonique de 
P école a commencé. liane tou­
tes les clauses de l’établissement 
les élèves sont à l’écoute.

"Ft maintenant, annonce la 
petite fille en robe rose. Victor 
Stock ea vous dire deux de »es 
poèmes : A travers le læ. et l*a 
Plage".

l^e poète de dix ans s’exécute 
de bonne grâce et l’émission se 
poursuit. A l'adaptation radio­
phonique d’une ancienne balla­
de, réalisée par trois élèves, suc­
cède un solo de piano ; puis une 
petite fille à nattes; blondes ra­
conte, dans le style haché du 
reportage sportif, la victoire du 
Hongrois Tabori sur les cham­
pion* britannique*; de demi-fond 
C’hatawiry et Hewson. dans l'é­
preuve du mille courue en moins 
de quatre minutée. Ensuite un 
conférencier aux cheveux ébou­
riffés Itt une caunene sur le sys­
tème solaire.

Pendant une demi-heure, fil­
lettes et garçonnets ae succèdent

airel au micro, auefuel Os con­
fient le fruit de leurs efforts : 
qui un poème, qui une nouvelle, 
qui un reportage ou un morceau 
de musique.

Une fois l’émission terminée, 
le* enfants rentrent dans leur 
etasw’ où Us reçoivent les félici­
tations et les critiques de leurs 
camarades.

Ijes émissions font partie du 
programme d’études de cette éco­
le de lx»ndres, et elles ont Heu 
chaque semaine.

Certes, le principe des émis- 
«lons aeoîaires intérieures n’est 
pas nouveau. D’autres ecoles 
l’avaient déjà mis en vigueur en 
l'appliquant toutefois à des en­
fants beaucoup plus âgés, l^e 
morè* de cette expérience, dont 
l'originalité réside en ce qu’elle 
a été faite par de tout jeunes 
enfants, a suscité le plus grand 
intérêt parmi les éducateurr bri­
tannique*;.

Après l'émission enfantine 
dont je riens de parler, j’ai été 
reçu par le directeur de l’école. 
(Pour des raisons d’ordre pro­
fessionnel, 11 préfère que son 
nom ne soit pas publié.)

“Cette émission scolaire, m’a- 
t-il déclaré, cherche surtout à 
favoriser chez l’enfant le déve­
loppement de certaines qualités 
que l’on néglige toujours si l’on 
s'en tient au programme nnrme.1 
des étude*.

"Nous nous efforçons de con­
tribuer au développement de la
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Et ie me suis amuaé à traduire quekmes unes des oeuvres 
enfantine*. Voici, par exemple, le poème cru’a composé une pe­
tite fille de dix ans. U s'intitule “l’audacieux bandit’' :

D’on oeil plein de feu l’audacieux bandit
Contemple le ciel, le toit des maisons.
*Ah ah, »’écrie-t-H. faisons vite, allona !
Voici le moment, e’eat bientôt minuit.
Rnjombons le balcon, sautons par la fenêtnr.
Perles et diamants sont là dans leur éorin.
Donrement. doucement... Mais hélas, c’est en vain
Ien gens sont éveillés! Alors, demain ... pe-ut-ftre."

Bientôt, m'a t on dit. des élève* encore plus jeunes prendront 
pert aux émission* Je suis sdr ou* ieurs poèmes seront encore 
plu* beaux ri'neeoe)

personnel tté de l'eniant, a-4-11 
ajouté, et nous voulons l'aider à 
prendre conscience de ses capa- 
cétée Nous pensons aussi que 
ce* émissions contribuent à aus- 
«iter cher l’enfant le goût de 
■lieux écrire et de parler plus 
eorreetement. Car enfin, quand 
vous faites faire à des élèves 
une composition sur un thème 
donné, H y a de fortes chances 
pour qu'un grand nombre d'en­
tre eux s’en acquittent comme 
d'une tAche plu* ou moins en­
nuyeuse. Mais, ni leur oeuvre 
e«t promise à la diffusion, iis 
■'intéresseront beaucoup plus à 
an travail qui porte en lui aa 
propre récompense, surtout s'ils 
entrevoient, au bout de leur ef­
fort, la publication éventuelle de 
leurs écrits dans le journal de 
l'école, fl^es élèves de l'école 
de Fulham publient une revue 
mensuelle, et la vendent au prix 
de deux pennies.)

Etroitement lié à cette expé­
rience radiophonique qui dure 
depuis plusieurs mois, un systè­
me de “Gouvernement autono­
me’’ de l’école par des conseils 
d’élève* de sept, huit, neuf et 
dix ans a été Instauré avec suc­
cès.

Quant à l’organisation des é- 
missions scolaires, chaque classe 
ae compose de quarante-cinq fil­
lettes et garçonnets qui »e tub- 
dtviaent en neuf groupes de 
cinq. Ces groupes, dont chacun 
élit aon responsable, doivent 
a’entr aider et coopérer étroite­
ment avec le professeur. Trois 
groupe* de cinq élève* Joignent 
leurs efforts pour préparer et 
réaliser le programme do la ae- 
ma lue, chaque groupe ayant à aa 
charge directe un tiers de l’émla- 
«ion, aott dix minutes. l-*e« ■** 
autre.* groupes écoutent l énri*- 
tàoi'. et formulent des critiques 
au de- avis dont on tient comp­
te dan» ht préparation de* émis­
sion* suivantes

A la lecture des textes et en 
observant la politesse, k disci­
pline. l’aisanœ de* élève:- de l’é- 
coW de Fulham, J’ai pu appré 
cierr We résultat* de k méthode 
radiophonique. Vnr>>«rrvvi

Par Hélène Durey

IERRES précieufies, métaux rares!... Leur at­
trait sur les leonmes remonte à la plus haut» 
antiquité. Mais tant de matières qui jadis peu­
plaient les rêves de nos aïeules paraissent 

toanl>er définitivement en disgrâce. Songez aux bijoux 
en corail, aux colliers d’ambre ou d'ivoire. Songez à 
la place que ces matières tenaient dans la parure fémi­
nine de jadis. Aujourd’hui, l’ivoire et le corail reparais­
sent parfos sous la forme d’un de oes bijoux désueti 
et un peu cocasses dont certaines aiment encore a 
“relever leurs toilettes”.

Mais n’accusons pas de cette disgrâce l’évolution 
et les caprices du goût féminin. 11 y a aussi autre cho- 
se : l’apparition de l’ivoire imité, de l’ambre synthé­
tique, du corail ersatz. Les remplaçants sont d’une 
qualité si impeccable que la fidélité à l’original devient 
une fidélité trop difficile.

L’ivoire était déjà recherché au temps où les rois 
égyptiens envoyaient leurs bateaux à voile sillonner 
les routes connues à l’époque, pour rapporter des paya 
légendaires les matières précieuses. L’ivoire, en effet, 
•e taillait et se sculptait de manière parfaite.

Combiné avec l’or, l’ivoire était l’ornement le plus 
riche, le plus raffiné des palais et des temples des epo* 
qiK-s opulentes. Le roi Salomon proclamait ses lois du

L'ivoire
haut d’un trône enrichi d’ivoire et d’or. Phidias, le fa­
meux sculpteur grec, employait cette matière dans 
beaucoup de ses oeuvres. Lei Chinois et les Japonais 
employaient l’ivoire depuis des siècles pour la taille 
de petits objets très fins.

A travers les siècles — l’éléphant n’a pas eu de 
concurrence, avec l’exception de l’hippopotajne, dont 
les défenses étaient également précieuses, mais nont 
jamais atteint la valeur de celles de son frère pachy­
derme. Ce n’est qu’au 19e siècle, il y a environ 100 
ans, qu’un petit palmier de l’Equateur a commencé 
•érieusement à faire parler de lui et à venir défier le 
géant de la jungle.

L’histoire raconte qu’un bateau quittait un jour 
le port de Guayaquil et n’arrivait pas à se charge, faute 
de marchandise. On décida de remplir l’espace libre 
avec des noix de tague — qui s’entassaient près du port, 
faffredeur pensant qu'en Europe on trouverait un

végétal

2 _ (98) VoL XX, No 5 L’Action Catliolique — Québec

moyen d’utiliser ces noix... Quand les noix arrivèrent 
à destination, il s’en fallut de peir qu’on les jetât à la 
mer. Elles avaient l’apparence de pommes de terre 
pourries, mais étaient dures comme du granit.

Cependant les importateurs malgré eux eurent 
•ssez de curiosité pour faire toutes sortes d’experien- 
ces et découvrirent que l’intérieur de la noix, d u e 
couleur blanche et très dure, cédant seulement à la 
■cie. pouvait facilement remplacer l’ivoire. On se mil 
donc à utiliser les noix pour fabriquer des boutons et 
des bijoux de fantaisie, des manches de parapluie 
le reste... Pendaut la seconde guerre mondiale. * 
millions de boutons pour uniformes ont été fails e*’ 
cette matière, qui est revenue plus tard à des fonc­
tions civiles.

La plus grande partie de cet “ivoire végétal’ vient 
de I’Equateur, mais le palmier qui produit ces noix 
se trouve également dans d’autres pays d’Amcnqu® 
du Sud : Panama, Colombie, Pérou. Ce petit pain ier 
porte des fleurs, et quand le fruit se forme, les noix 
qui sont à l’intérieur sont d’abord assez molles, 
sorte que les animaux peuvent s’en nourrir. Ce I; 
qu’en mûrissant que ces noix deviennent dures.

Le? arbres ne sont pas cultivés, mais se trouM-j 
à l’état sauvage le long de la côte de l’Equatpn \ 
ce sont les chercheurs de tagua, ou “tagueros ’. 11'
me on les appelle, qui les ramassent, en s’insta.^n 
dans la région malsaine de cette jungle côtière. _ 
tuellement, plus de six millions de livres de noix 
tagua aont importés aux Etats-Unis et presque -1 '"’ 
cette quantité passe aux usines qui* fabriquent 11 
boutons. — (“Le Recueil”)

Dimanche, 29 janvier



Robinson 
Crusoë !

Por Nicholof Gillet
m liai»* OUUU. éducateur brUannt-

actuellement atteché A la ml*- 
a^.,, j ..Lt.ince technique de TUnea- 
m mu M comme «pécUltete
4b la fonnntton pédaffoglque.

U
N éducateur à qui 
l'on demandait ré­
cemment ce qu'il 
pensait de l'éduca­
tion familiale «a 

Angleterre, répondait : "Kn gé­
néral. oo n’aide guère les mères 
A» famille, mata 11 existe un 
eertam nombre d'expériences, 
qui augurent bien de ravenir".

U pensait an particulier à 
Peffort qu'avait accompli, dana 
hM Midlands, "1'Association doa 
parents et professeurs de Bir­
mingham et de is région”, fon­
dée à '* fin ds 1047. Depuis 
is guerre, chacun s’intéressait 
aux progrès de l’éducation, et 
dans une ville industrielle, où 
la monotonie de la vie d’usine 
hsque d'étouffer toute velléité 
frvfttrice. on comprenait de plus 
en plus la nécessité d’une bonne 
organisation des loisirs. A Bir­
mingham, beaucoup de mères 
ds famille travaillent toute la 
Journée Que faire des enfants 
pendant les congés et les vs^ 
tances T

A ! ï-. oie. le*, méthodes étaient 
■ans doute excellentes mais leur 
•fficacite devenait ssses douteu- 
•e u les enfants as pouvaient 
akettrs mi pratiqua les leçons

apprises. La nouvelle formule
— “l'éducation pour les loisirs’'
— proclamée par les écoles 
secondaires éehouait parce qu’il 
n’y avait aucun lien entre pa­
rents et professeurs; l'oeuvre 
édueatrice s’évanouissait au 
seuil de la maison familiale : 
entre la famille .et l’école, il y 
avait ignorance réciproque.

Un nouveau genre 
de "devoirs"

Pour réagir contre eette 
Ignorance, la Fédération com­
mença par encourager les éco­
les à exposer les objets que les 
enfants fabriquaient à la mai­
son. Certains maîtres ee mon­
trèrent d’abord réticents : ils se 
méfiaient de la valeur des “oeu- 
vres’’. Maia ils durent bientôt 
reconnaître l’étonnante qualité 
de ces objets. On avait demandé 
aux parents de collaborer à 
l'entreprise, et de s’intéresser 
aux travaux manuels de leurs 
fils et de leurs filles. On choisit 
dans chaque école des objets 
dont la fabrication avait exigé à 
La fois le plus d’ingéniosité et 
le moins de dépenses. Puis on 
les rassembla en une exposition 
générale que visitèrent en foule 
les parente comme les enfants; 
tous venaient y chercher des 
Idées.

Il y eut évidemment un dls- 
•ours pour inaugurer l'exposi­

tion; le président s’adressait 
aux familles ; “Voici les nou­
veaux ‘devoirs* de vos enfants. 
Ce travail, ils l’ont réalisé pen­
dant leurs loisirs grâce à ce 
qu’ils ont appris à l’école. Il n’y 
a pour eux aucune obligation, 
car personne n’est créateur sur 
commande. Mais il est juste de 
dire qu’on peut juger un homme 
par ce qu’il fait pendant ses 
loisirs. 11 est vrai également 
qu’on peut préjuger ainsi de 
l’avenir d’un enfant. Je conseil­
le à tous ceux qui doutent des 
dons artistiques des Britanni­
ques de venir visiter cette expo­
sition". En même temps on in­
sista auprès des parents, en 
leur demandant de préférer 
pour Noël les cadeaux fabri­
qués à la maison. “Travail fa­
milial, travail bien fait’’ : la 
formule résume tous les avanta­
ges de la création personnelle 
et du plaisir qui en résulte.

L’exposition offrait aux visi­
teurs les objets les plus variés : 
un cactus épanoui dans une noix 
de coco, des Hnogravures pour 
lesquelles l’essoreuse familiale 
a servi de presse, une équipe 
de cricket en cure-pipes, un 
nouveau jeu de dés, etc. Un 
garçon, fervent admirateur dea 
aventures du “Kon Tiki’’, avait 
fabriqué un radeau miniature. 
Un autre avait confectionné dee 
plats excellents, qu’il dut refai­
re su cours des dix jours que 
durs l’exposition. Il devenait un

Pour les parents, 
des livres d'enfants

L’année suivante une seconde 
exposition fut organisée. On pu­
blia aussi de petites brochures 
contenant des suggestions d’ac­
tivités pour les vacances. Vingt 
mille exemplaires en furent dis­
tribués dans les écoles. On ap­
pela ces petits livres “Robinson 
Crusoë’* parce que, comme le 
héros, beaucoup d’enfants sont 
livrés à eux-mêmes pendant les 
vacances. Mais les livres leur 
expliquaient comment ou peut 
fabriquer des jouets, des jeux 
•n bois ou en papier, et leur 
montraient tout l’attrait des 
promenades d’exploration. Pour 
les tout petits, qui ne pouvaient 
pas lire, les brochures s’adres­
saient aux parents. On prépara 
également des films fixes éduca­
tifs. ainsi qu’une exposition de 
livres pour enfants qui fut en­
voyée dans toutes les filiales 
de l’Association des parents et 
professeurs.

Ces Initiatives ont remporté 
les suffrages de parents in­
quiets des méfaits d’une civilisa­

tion urbaine et soucieux de don­
ner un “bon départ" à leups 
enfants. Il s’agit maintenant 
de convaincre des professeurs 
plus nombreux. Il faut incorpo­
rer à l’enseignement les no
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QUAND un enfant de six ans cosa 

mence le cfatse. il • sn perspectifs 

un gros amas de livres à feuilletés, 
t étudier, à 'bûcher" avant de ps* 

venir à ses diplômes. De tels traviui 

scolaires sont absolument nécessaire* 
Mais sont ils suffisants7 L’expénenct 

relatée dans cette page — (et l'a#- 

tre racontée en page 2) — souligné 

de nouveaux aspects de l'éducation, iationa qui permettent aux en 
fanta de développer leur inleUi- somme: gu est ce Que Téducahonl

1 hTi’E VIGNETTE illustre une salle de classe, 
< ‘-’iquée spécialement à l’Uni vers! té de New- 

“k pour fins de recherches. On désire savoir si, 
uiins un cadre pareil, les enfants apprendront 
mieux. 1^ salle est dotée des plus récents perfeo- 
ti^nnements an chauffage, sièges, éclairage et dé­
coration.

véritable chef. L’Imagination, la 
diversité, l’ingéniosité das 
taats semblaient Infinie*.

gence de mieux comprendre les ^ Tapprentiss4Çe la l.bcrtr# 
néceeaités réellea des collectivi­
tés où Us tr s va il lent (Unesco). bien plus guc rornement de l'espnt.^

gui c»t nnstrwcHsa fout court!
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DES ELEVES de quatrième annc« »ont ici réunis dans une classe 
moderne, au Michigan. L’un dee avantagée de cette aalle eet qu’elle peut 
servir l’été comme l’hiver, c’eet-àxiire être employée durant lee grandee 
vacances pour d'autres fine édticativee.

* >tL éducation est “l’apprentissage de la liberté
D'nunche, 29 j*nvjcr 1956 * L'Action CcHiotiquo - Quebec Vet XX, Ho 5 (99) - I



#> 'h tun ni v a domestiqué 
• lméneruie solaire •

• Su Hr dr la première paire

IJuoi qu'ii c*n .soit, c'est i par­
tir de cc principo simple que 
] Institul national de Physique 
de la Nouvelle-Delhi, en Inde, a 
mis au point un appareil destiné 
aux usages domestiques. Il s'a­
git d'une calotte métallique con­
cave posée sur un pied. l>es 
rayons solaires, réfléchis par la 
mirface polie, se concentrent 
nuis un anneau métallique pla- 
e< au centre de la calotte

l’ne casserole pleine d'eau ou 
«ii ri/, plaeée sur l'anneau. a*>- 
m*i l»e ainsi 1 e s rayons solaires 
qui frappent une surface d’envi­
ron une verge carrée, et jHvut 
être portée à ébullition en vingt 
ou trente minutes. Cette cuisi­
nière solaire va être fabriquée 
en crie, et devrait rendre de 
g ,mds sendees en permettant 
«i épargner un combustible déjà 
rare notamment dans les vastes 
régions arides de l'Inde.

Lorsqu'il faut obtenir assez 
d é.iergie innir actionner une 
pompe, il est préférable d'em­
ployer de longs miroirs cylin­
driques. Un tube de verre plein 
d'eau placé au foyer de ces mi- 
roirs ^ert de chaudière.

Ion les miroirs employés, il 
} été possible d’obtenir sous for­
me de vapeur une énergie de 
trois ou quatre kilowatts: cette 
énergie peut être attelée à une* 
ri\ namo. et transformée en élee- 
tricité capable de faire fonction- 
ru • un moteur, donc une ix»mpe.

Im nuit, 
la chaleur est 

mise en sommeil
\u cour> du même colloque, le 

vrofesseur V A. Baum, chef du 
i.i born toi re hélioteehnique tie 
L Institut énergétique G. N. 
K :/.hizhanovsky, de Tachkent, en 
U H SS . présenta un remarqua- 
ble rapport. Il déclara que les 
savants soviétiques avaient réa­
lisé des réflecteurs comportés 
d'un miroir parabolique de dix 
ver es de diamètre, capables de 
produire 110 livres de vai>eur 
pm heure sous une pression 
d environ 1.700 livres par verge 
carrée, t’es appareils ont été- 
employés comme force motrice 
dans les fabriques de conserves, 
pour distiller de l'eau, faire 
fonctionner des réfrigérateurs, 
et >our chauffer un laboratoire.

Des appareils semblables ont 
ét f-ealement mis au point |K>ur 
Lan fo mer l’eau salée er. eau 
d< uee Un distillateur de ce 
genre prtxluit actuellement en- 

1 MK) pintec d’eau pure 
. • u r. en ne consommant 

qw une livre de vapeur par pln- 
b ’ ”r -1 le procédé le plus éco- 
tio mine <iui permette de four­
ni! eau nécessaire aux pàtura- 
i < s «lu désert de Kara Kour Un 
s ni distillateur a produit en un 
an 75 000 tonnes d'eau pure, et 
12.000 tonnes de glace.

Un des grands Inconvénients 
«• énergie solaire est son ac­

tion intermittente 11 n'est pas 
|x»s.sible de faire briller le so­
leil pendant la nuit, ni pendant 
les jour.*- de forte nébulosité. Si 
cela ne gène pas sérieusement le 
pompage de l'eau d'irrigation, la 
fabrication de l'électricité desti­
née à l’éclairage des villages et 
des maisons, l’une des tâches- 
importante* d’une machine so­
laire, nécessite évidemment la 
mise en réserve de l’énergie.

Dans un texte soumis à la 
Conférence des Nations - Unies

sur les emplois pacifiques de l'é­
nergie atomique, le professeur 
Farrington Daniels a fait, en ce 
qui concerne le stockage, les pro­
positions suivantes : la premiè­
re, et la plus simple, est de pom- 
lK*r de l'eau pendant la journée 
jusqu'à un réservoir élevé, et de 
ia labsor retomber la nuit à tra­
vers une turbine actionnant une 
dynamo.

Pendant plusieurs année*, une 
mine du Nouveau-Mexique a été 
éclairée jour et nuit par l'élec­

tricité pro<luiU par un* dynamo 
et une machin» solairt Un mi­
roir parabolique réfléchissait la 
lumière solaire s u i urn chau­
dière. ('elle - ci actionnait iin< 
machine à vapeur qui pompait 
l'eau jusqu'à un réservoir de 
5.285 gallons placé à plus de 
sept verges au-dessus du sol.

<>n p«*ut penser que si 1 éner­
gie solaire se développait, le* 
communauté* le* plur favorisée* 
seraient celle* proche* d’un pla­
teau assez élevé permettant «k

construire aisément un rés« voir 
d énergie hydroélectrique l** 
mines abandonnée* peuvent Hr* 
également utilisées ; l’eau pom­
pée pendant la journée 
alors dirigée la nuit ver* im«- 
turbine placée au fond. I>e* vil­
le* côtière* pourraient, d* k-uor 
côté, utiliser des cloches de pion 
gée corn portant de vaste* reser­
voir* que la pompe viderait 
pendant la journée.

On peut également envisage*
1 emploi rte batteries d'accumu­
lateurs ; en principe, c* H-isk 
mémo l’kléal. Ic* batteries au 
plomb employées dans l’induMn* 
automobile ont atteint ur. haut 
degré de perfection ; cependant 
elles sont encore trop onéreuse* 
et demandent trop de soins pour 
être employées communément 
«tans les régions non indust < 
les.

"Mais, déclare le Dr Daniel 
employées avec une maehim mo­
laire. l«»s lotteries n'ont p* l»e 
«ûn d'être puissantes, robieu- 
et de faibles dimensions ; el c* 
n ont pas à fournir un haut am­
pérage, n’ont pas à être instan­
tanément et complètement ré­
versible*. Si l'on peut igno « 
ces servitude* dos batterie* .«ti 
plomb actuellement en usa;. ->tr 
le* automobiles, il est possible 
de mettre au point de nouvel'.» 
combinaisons chimique* et de 
nouveaux types d’électrode Ki 
cas d’emploi généralisé. 1«- tv it 
de telles batteries ne serait 
le dixième de celui des b«ti« ' 
au plomb actuelles."

le soleil tombe
dans la trappe

Entre autres emploi* d» é- 
nergrie solaire. U convient de 
mentionner 1« chauffage fl « • 
maisons et des eaux dom< 
qqes Dans beaucoup de ré; 
déserte*, la température- t-è* 
éQevée durant la joumér est ce­
pendant désagréablement froide 
le. nuit. U fmit alors emiru ; 
semer le chaleur solaire pendant 
k. journée, et la restituer la 
nuit.

Comme B n’est plus IndiMx-n- 
aablr de fabriquer de la vapeur 
ou d'atteindre une haute temi’é- 
ratirre, le problème de recueillir 
rénergie «polaire est beaucoup 
pilu* simple. Ou emploie en gé­
néral ime "trappe à ehale*ir 
sorte de boite isolée placée ur 
le toit et exposée au .soleil

Ia boîte e«t noire à l’Intérieur 
pour absorl>er la chaleur, et 
verte d’un verre ou d’une mince 
feuille de matière plastique 
transparente. Par cet U' omer- 
twre, le* rayons pénètrent d«n* 
la boîte, où le* radiations -'ittii- 
æuses à onde* courtes -<•-t 
transformées en radiation.* o 
Vwwiucs à ondes longues qui r* 
traversent pas le verre ou la 1,1 
ttére plastique L’intérieur de 
1® boîte devient ainsi très chaud 
L*»lr dMUd qu’elle contient e*t

• Suite à la page 23

V <*•

,y. c -c

àL.. «m*#
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Win

DANS LE MOYEN ORIENT, une "cuisinière" solaire efficace et solide o 
été conçue et perfectionnée par un Libanais, M Tarcici, qui fut jusque tout ré­
cemment représentant du Yemen aux Nations Unies. Son four va être construit 
ou rythme de 18,000 par on par une firme égyptienne qui le diffusera large­
ment dans le commerce La photo du haut montre M. Tarcici et son four solaire, 
dont le foyer, situé au centre du réflecteur courbe, peut supporter des réci­
pients de cuisine assez volumineux. Sur les photos du bos, M Tarcici montre 
comment son four se démonte et se range facilement dans une volise, et com­
ment une feuille de papier, placée sur le foyer, se consume immédiatement
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LE MMAXCHE
JOUR SAINT 

. JOUR DONNÉ 
JOUR JOYEUX

Celui qui a hâte au dimanche pour se reposer des 
labeurs de la semaine, pour refaire ses forces, pour se 
retrouver enfin et revivifier son âme aux fontaines de 
l’Allégresse, celui-là mérite de goûter la JOIE DU DI­
MANCHE r

Celui-là qui, malgré les bruits du siècle, reste encore 
apable de rentrer en lui-même, non pour s’effrayer de 

sa solitude, mais pour créer un vide bienfaisant, par 
,ubli des soucis, affaires et intérêts temporels, celui-là 
nstruit en son âme le seuil reposant et sûr que fran­

chira la JOIE DE DIEU ?

Qa\U DIMANCHE est, avant Uat,
★ LE BEAU DIEU

de la cathédrale d*Amiens

r m ith'

1* •

• /W'v

-i jOUR SAINT que l’on prépare le samedi,
— en accomplissant les travaux qui peuvent être avancés;
— et en orientant les esprits sur la fête du lendemain, par 

une lecture du propre de la messe.
JOUR DONNE à DIEU — S’il faut rendre “à César ce qui est 

à César combien plus faut-il rendre “à Dieu ce qui 
est à Dieu !”

Et donc, un JOUR JOYEUX
— Car c est l’heure de la rencontre spéciale du “Dieu qui 

réjouit la jeunesse !”
— C’est l’occasion hebdomadaire pour individus, familles 

et paroisses d’adorer et de louer ensemble le Dieu de 
Miséricorde !

— C’est le jour où doit se solidifier l’unité familiale et so- 
sociale : les repas en commun sont, en effet, de nature 
à consolider les liens famfliaux et les saines récréations 
en groupes sont aussi des moyens de participer active­
ment à la vie sociale.

(XIIle siècle)

“Souviens-toi de sanctifier le jour du

Seigneur”,, avait dit Yaweh à Moïse.
\ #

*4Le Beau Dieu” nous redit le même 

commandement d’amour. On aime con­

templer cette figure empreinte à la 

fois de douceur et d’une inexprimable 

majesté.

ENFANTS ou ADOLESCENTS, EPOUX ou VIEILLARDS, NE NOUS REFUSONS 
PAS A LA JOIE DU DIMANCHE. ELLE EXISTE. TOUS NOUS LA POU­

VONS SAISIR: ELLE EST À LA PORTÉE DE NOTRE MAIN. IL 
N’EST QUE DE VOULOIR POUR QU ELLE PRODUISE EN 

NOUS SES HEUREUX FRUITS !

DU 29 JANV.SEMAINE

5 FÉVRIERDIMANCHE

Dimanche, 29 janvier 1956 L’Action Catholique — Québec Vol. XX, No 5 MOI) - 5



ROMAN HIS­
TORIQUE DU 
TEMPS D U 
ROI ARTHUR

HAROLD-R
POSTER

I* prinov Vaillant cuntimie «on voyage 
vert* le nord, pondant que «Ire (iavain et 
«on écuyer changent «le navire pour gagner 
la tirande-Bretagne. Il y a un beau tiunulte 
à lH»rd quand Pierre découvre un ami perdu 
de vue dopui* longtenipn parmi le« ranieur« 
enchaîné* à hnir banc. <*e«t en vain qu’il 
plaide en «a faveur. I,e* e«ela\e« sont ven- 
«Ins et non donnés an premier venu.

L_ _ _ _ _

\
C7e«t ave< 
qu’il demandt

sourire le plus engageant 
donc au maître d’équipage le

prK de sa marchandise, 
d’or", répond celui-ci.

'C^est douze marcs

“Quoi ! hurle Pierre, INmze beaux marcs 
d’or pour cette vieille ruine, ce crève-la- 
faim ! Je le connais bien et II ne vaut pas 
une fraction de ce prix, (’est d’ailleurs un 
parfait imbécile ! J’en donnerai tout au 
plus deux mares ! Non T”

Pierre avait reçu sa part des profits réalisés au cours du long 
voyage du prince Vaillant et, pour la première fols de an vie, 
il est riche. Mais, maintenant... “Après tout*’, niurnmre-t-O, 
"je suis habitué depuis longtemps A être pauvre et Jex cat mou
am P*.

Pierre paye donc le prix demandé et le voilà propriétaire d’un 
esclave, un esclave reconnaissant, mais qui ne vaut guère mieux 
que ce que Pierre avait dit de lui, alors qu’il discutait de «on 
achat avec le maître d’équipage.

Gavain avait assisté à cette scène sans dire 
un mot. “lTn jour, Vaillant a donné tout ce 
qu’il possédait pour payer ma rançon, son- 
ge-t-ll, c’était un geste chevaleresque, mais 
qui s’attendrait à voir un pauvre serviteur 
répéter mie pareille action !"

“Noua vous servirons fidèlement, maître,’’ 
annonce Pierre, "et oeia aussi longtemps 
que nous vivrons ! Jeu ont presque aussi 
utile que Je puis l’être moi-même".

Une pensée terrible vient à l’esprit de «ire 
Gavain. Lui, le plus beau, le plus noble, 
le plus élégant dee chevaliers, le voilà Hé 
pour toujours à deux bouffons dépourvu* 
d'intelligence !

la Mtuaine prochaine :
SORTI F WF STRF GAVAIN.
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permettant de juger des zones d’influence

Cl
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UR la carte politique mondiale on distingue 
en premier lieu les pays du pacte de 
l’Atlantique (OTAN) et la zone d’influeiv
ce russo-chinoise.

Moyen-Orient et dans le Sud-Est asiatique se 
tu nt deux groupes de pays liés aux Occidentaux, 

i 3avoir les pays du pacte de Bagdad (Turquie, 
Iran, Pakistan, Grande-Bretagne) et les 

aav du Seato (signataires Etats-Unis, Australie, 
Nouvelle-Zélande, Philippines, Thaïlande, Pakistan, 

ance, Grande-Bretagne). La zone de ce traité dé- 
>igne l’ensemble de la région de l’Asie du sud-est, y 
:<>mpris tous les territoires des parties asiatiques, 
ains que l’ensemble de la région du Pacifique du sud- 
ouest à l’exclusion de la région du Pacifique située 
kj nord du 21° 30’ de latitude nord. Ni Formose, ni 
H >ng Kong ne tombent donc dans ce traité.

outre les Etats-Unis sont liés à plusieurs pays 
xtrème-Orient et du Pacifique du sud-ouest par 
ai té de sécurité mutuelle, notamment au Japon, 

i i Corée du Sud, aux Philippines, à l’Australie, à la 
elle-Zélande, tandis qu’un pareil traité existe 
ment entre les Etats-Unis et Formose.

iant aux bases militaires, seules les bases hors 
iys mêmes sont indiquées; il n’était pas tou- 
x>ssible d’indiquer le nombre de bases, faute 

pace (p.e. il y a 8 bases en f rance, 12 en Allema- 
Jn<* 17 en Grande-Bretagne)

Les riches sources de pétrole dans les pays du 
sAoyen-Orient donnent à cette région une importan- 

culière. Etant donné que la Russie a (contraire- 
aux Etats-Unis) une production insuffisante, 

* x-trole de cette région est proportionnellement 
mportant pour l’Union Soviétique qae pour 

l’Occident

a quantité d’uranium (matière première de la 
e )tornique), n’est pas non plus abondante en 

e Canada, les Etats-Unis et surtout le Congo 
'es pays le plus riches en minerai d’ura- 

- est au nord de l’Iran que se trouverait la plus 
3r^ e partie d’uranium russe.
^manche, & janvier 1956
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empire
Ombre et lumière

____________ - - ■ ________ _ -

/7 nous arrivera, un soir de lassitude, d'envier le 
fort de ceux qui vont aux lumières, portent de grands 
moms, et roulent carrosses ! Cependant, ils ne sont 
peut-être qu apparemment heureux et satisfaits, dési­
rant encore plus qu’ils n'ont reçu, ou rèiHtnl plus 
humainement encore de balancer leurs obligations 
sociales pour vivre en pair-. Car, ceux-là ne s'appar­
tiennent quasi pas, qui vont du thé au bal, des petits 
dîners aux réceptions fastueuses,* p<\ssent iVun vêle­
ment dans r autre, if un sourire à l’autre, l’amabilité 
sincère ou... volontaire, étant une des armes les 
plus suaves des petits combats qu’on se livre entre 
pens du monde.

Que la fortune nous sourie au passage, et elle 
mous vaudra bien de gravir quelques dégrés de 
réchelle sociale, de fréquenter un milieu que nous 
Jugeons d'autant plus impressionnant, et supérieur, 
qu'il nous coule bien cher! Cependant, on est aris- 
ÈOi'rate, bien plus par la tête qu'on a sur les épaules, 

et jxir le coeur qui bat en soi, que par la force de 
toutes les contingences exlêrieures. Celte pensée 
devrait servir de baume à tous ceux (pie consume une 
soif de grandeur, que les circonstances matérielles ne 
tear ont jamais permis d'assouvir... ou qui vivent 
dans lombre, meurtris, et se crogant diminués, parce 
qu'ils se souviennent d'amir été grands !

■ v

Quelques conseils

Mais grands, par T éclat de son train de vie, ne 
rest pas qui veut ! Une misère dorée, dont le réveil 
m'a rien de réjouissant, somnole parfois, lourde de 
menaces, sons des apparences rutilantes. Iss grands 
de ce monde, ou ceux qui le paraissent, n'ont certes 
pas toujours un sort enviable et combien de ceux-là. 
s’ils m’étaient esclaves de leur profession, ou de leur 
mrgueil, envisageraient comme un bonheur sans égal 
de mener une petite vie paisible, une vie saine, faite 
de travail sans doute, mais où iL y aurait place pour 
U repos.

Croyez-vous vraiment qu'ils se reposent ceux qui 
t'agitent sans cesse aux lumières ?

Grands par ! éclat de son train de vie, ne lest pas 
qui veut... mais le sont bien souvent des personnes 
qui rêvent de vivre humblement, comme vous et moi, 
tant ü est vrai que sur la terre, on ne choisit pas son 
lot l

Il faut en conclqre que, sur la mappemonde, les 
princes ne s’amusent pas plus que leurs sujets car, 
aux uns comme aux autres, la vie commande bien 
plus de devoirs quelle n’offre d’agréments. Ijes 
grands peuvent être plus enviés, mais ils ne sont pas 
nécessairement plus satisfaits, ni plus heureux l

Françoise HO Y

"t-orsintax
A votre service Madame

UN PATRON TOUS LES JOURS
A Hntention de nos aimable* lectrices la Page Social» 

d« notre journal quotidien présente tous les jours une sug­
gestion de patron mettant successivement en vedette : 
Bouture, broderie, tricot, etc.

Nous sommes heureuses de constater que nos abonnées 
semblent apprécier de plus sn plus ce précieux avantage.

Cea patrons, offerts à prix modiques sont de nature à 
décupler les connaissances de la femme d’intérieur et con­
tribuent ainsi directement au chic de sa garde-robe comme 
à r agrément du “hopie”.

L’ELOQUENCE
des pierres précieuses
Vokd l'origine et la sigrüfica- 

ttou du nom de quelques pier­
res précieuses; et les vertus 
(purement imaginaires, bien en­
tendu) que leur attribuaient les 
Anciens.

Améthyste : “qui n’est pa* 
Ivre’’ (du grec). Les Anciens 
hd conféraient le privilège 
d’empêcher l’ivresse et en fai­
saient des coupes somptueuses.

Corail : “fille de la mer“ (du 
grec). Dans l’Antiquité, ‘elle 
passait pour une plante préser­
vant des maladies et des acci­
dent*. Les Gaulois en déco­
raient leurs casques et leurs 
boucliers. l/os Romains les por­
taient en amulettes et en con­
fectionnaient des colliers pour 
les nouveau-nés.

Emeraude : "coeur de pierre-* 
(du sanscrit). Elle fut l’une des 
pierres les plus appréciées des 
Anciens.

Diamant : “indomptable" (du 
grec). Allusion à sa dureté. 
PUne raconte que ai l’on ten­
tait de le briser avec un mar­
teau. celui ci volait en éclats. 
Au Moyeu Age : fut une amu­
lette. -•

Grenat; as ressemblance 
avec les grains de la grenade 
hit vaut aon nom. Daof l'Anti­
quité, on pensait qu’il ’avait Le 
pouvoir de faire retrouver Isa 
•bjets perdus.

Lapis loruli : “pierre d'azur" 
(du latin. Simpla allusion à aa 
soûle ur.

Opale : “pierre précieuse" 
du sanscrit), a toujours eu un 
renom de porfe rrvalheur.

Perle ; “petite poire" (du bas 
latin). Pendant longtemps on a 
Ignoré sa provenance. Pour les 
Indiens, elle était une rose pro­
duite par les flots. L'usage en 
est connu dès la plus haute An­
tiquité. I^es Grecs en ornaient 
Isa statues.

Rubis ; “rouge" (du latin). 
Les Anciens pensaient que sa 
couleur s’altérait à l’appfoche 
d'un danger. C’est l'escarboucle 
de l’Antiquité qui le comparait 
aussi à un charbon ardent.

Saphir : “la plus belle cho«e“ 
4c l’hébreu). Dans la Bible, sert 
de comparaison au ciel. I>es 
Grecs l’avaieul consacré à Jupi­
ter.

Le saviez  ̂vous
Un imi>ortant fabricant de 

lingerie offre maintenant, à 
ceux qui sont allergiques aux 
plumes, des oreillers légers 
remplis de fibre acrylique 
“Orion”. Ces oreillers, de gran­
deur courante: 20 x 26 pouces, 
pèsent environ 22 onces et sont 
recouverts de coutil brun et 
blanc finement tissé. D’après 
les épreuves faites par le fa­
bricant, un autre avantage de 
cet oreiller, c’est que l’on peut 
en confier Le lavage à «ns 
buanderie commerciale.
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Iji peau de chamois peut •
rigueur, être remplacée par une 
flanelle douce et propre.

Un brace let-gourmette en or
ou en argent, s’il est très sale» 
doit être brossé à l’eau de sa . 'n 
tiède, rincé à l’eau pure, séché 

dans la sciure, astiqué à 1* 
flanelle.

Le fil de votre collier, n’atten­
dez pas qu’il se rompe pour e 
faire remplacer. En principe, 
fl doit être renouvelé tous « 
■ii mois, un an au maximum. 
C’est, bien entendu, un fil spé- 
«ftaL

Si une griffe se desserre, don­
nez le bijou au spécialiste qui. 
seul, peut la resserrer efficace- 

,ment.
De vieux bijoux. crqU *'n

améthystes, diamants tailles > 
l’ancienne, etc,, peuvent 
bellir merveilleusement une je'»- 
ne femme. Ils ont souvent r ' 
d« charme que certaines t 
taisies modernes. Mais rcnii<'*“ 
leur de l’éclat par un nettoy é 
Impeccable.

L’épingle est h rejeter p< ur 
nettoyer des griffes enchâsse» 
eau savonneuse et brosse »' rI 
douce feront l’affaire sans net» 
abîmer.

Moderne ou ancien, le K"‘u
ne sera en valeur et ne v* 5 
parera que porté Isolément. 1 
note précieuse, ou deux, et 4 
suffit.

Les bijoutiers sont trop ,o0" 
vent ’’horrifiés” en constatant 
la "saleté” des bijoux que U‘»r 
eonfient des femmes, par a 
leurs élégantes. Ne soyez !>•' 
de celles qui portent des 
gues encrassées ou des col >>^ 
aux perles grasses de crème 
de fards.

Les chaînes. Qu’elles »<> 
d’or ou d’argent, les tre'i 
dans une solution savoneii '* 
brosser pour bien décrasser i 
maillons, rincer à l’eau pure, 
cher à la sciure, polir * P***
de chamois.
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Mesdames
Petits riens,. Coutellerie

gnands services naissante
tarait»*/ j «mafr avec un* 

i d'acier le* casseroles «< 
d’acier inoxydable. I^avez- 

plutAl dans une enu trê*
le *i savonneuse. S’ils sont 

t s. applique?, une solution 
co, .’nant une partie de vi- 
„ o C pour 12 parties d’eau 
P Laissez tremper quelques

ruvrez ai léchtt,

s vous croyez que la blourw 
et la jupe ample *>nt les ar- 
ti.le Ideals pour cette fin de 
v, >n, choisissez un ensemble 
du "?nre. mais ne soyez pas de 
celles dont la blouae ne tient 
pa. ,»n place et tire de la taille 
A chaque mouvement. Il se 
ve 1 des gallons eaoutchouU% 
o ;i placent à la ceintun* de 
ï* jupe pour garder le tissu 
•n nlace.

V »ici un vieux truc, mais q»rf 
vau’ Wi r>cine d’Mre essayé, xi 
v.»u: n* l’avez déjà fait: pour 
évi’er que la poussière se ré- 
pn le partout quand vouj vide* 
votre vac à poussière de la ba- 
l«v électrique, vervez-voua 
d’un papier-journal mouillé 
pla. e *ur un autre papier sec.

Peut-être ave*-vous décidé, 
n, ,e de peinturer quelque# 
meuiiles pour garnir la véran- 
'i.i ' Avant de commencer vo- 

travail de peinture, endui­
te vos mains d’huile de bébé 
ou oute autre huile aussi dou­
ce Ia peinture s’enlèvera beau­
coup plus facilement.

F' ir reconnaitre dans la toi- 
mélange de coton, void 

un< moyen facile. Laissez tom­
ber une goutte d’encre, avec 
une plume, sur le morceau de 
toi « que vous dédrac rérifier. 
Si le goutte d’encre s’étend 
''*> deux dir ectione opposées, 
^ Mie contient du coton Si la

>^1

I»rsqu’il s’agit de choisir 
leur coutellerie, plusieurs fian­
cées .<** laissent tenter par le 
•terling. Certaines entrepren­
nent même d’amasser petit à 
petit leurs coü\erts d’argent, 
leurs moyens ne leur permet­
tant pas d’acheter des articles 
aussi coûteux en une seule 
fois.

Avant de vous lancer dans 
de telle* dépenses, demandez- 
vous tout d’abord si vous serez 
en mesure de compléter vos 
couverts dans un délai raison­
nable. Rien ne sert de vous 
procurer des ustensiles d’une 
telle valeur si vous êtes obli­
gée f>ar la suite d’acheter une 
argenterie de prix plus modi­
que au moment où vous vous 
marierez.

Les coutelleries d’acier ino­
xydable, dont certaines sont 
assez coûteuses, sont quand 
même à le portée de la plu­
part des bourses et offrent 
l’avantage de ne nécessiter au­
cun entretien

Ces ustensiles présentent 
deux finis, mat ou lustré, pour 
plaire à tous les goûts. I^es cou­
verts d’acier mat sont jolis 
lorsqu’ils sont d’inspiration très 
moderne; autrement, Us font 
souvent penser à de simples 
ustensiles de cuisine.

Des motifs soulevés et de dé­
licats dessins ornent certaines 
collections d’ustensiles en acier 
inoxydable, mais les modèles 
parfaitement unis dont l’attrait 
réside uniquement dans l’auda­
ce et la simplicité voulue de la 
ligne sont ceux qui, en défi­
nitive, attirent le plu* l’atten­
tion.

tache s* propage dan* toutes 
le* directions, la toile eet pür 
fil. lorsque le toüe e*t apprê­
tée, il faut la frotter fortement 
avant de faire l’expérience.

Lassitudes
D’abord, qu’est ee que la la* 

silude ?
A cela, le dictionnaire ré­

pond : lassitude, nom féminin, 
fatigue; au figuré : ennui pro­
fond.

C'est un peu bref, cette défi­
nition, pour une sensation aux 
multiples formes ! Il y en a 
tellement, de tant de sortes, des 
lassitudes !

Celle, par exemple, qui vous 
étreint au terme d’un travail 
difficile, mené à bien au prix 
d’un rude effort. C'est une fa­
tigue heureuse, saine, qui fait 
oublier toute la peine, dans la 
satisfaction du devoir rempli.

Il y a l’autre lassitude, dia­
métralement opposée à la pre­
mière : celle qu’engendre le mé­
contentement de soi-même, la 
conscience de n’avoir pas été à 
la hauteur de sa tâche, de s’être 
dérobé aux obligations de son 
devoir d'état, d’avoir outrepas­
sé ses droits... (Brr ! celle-là,

• qu’il ne fait donc pas bon la res 
sentir, Mon Dieu !)

Il y a encore celle éprouvée 
certain* jours, devant l’ampleur 
d'une tâche écrasante, quand 
on aborde, bras ballants, sans 
aucun entrain. des besognes 
qu'on ne sait pas par quel bout 
commencer!

Ou celle qui ôte tout courage, 
vous laisse désemparé devant 
une souffrance qu'on ne peut 
soulager, devant toutes ces mi­
sères à l’échelle du monde, qui 
noua mettent en face de notre 
impuissance...

Faut-il parler encore de ce 
mortel découragement, qui vous 
laisse parfois tellement seule 
qu’on n’a plus qu’un désir : se 
terrer dans un coin et dormir... 
dormir... dormir...

Lequel d’entre nous n'a pas 
expérimenté ces formes de las­
situde T Et même (mna culpa !) 
n'en a pas fait supporter les 
conséquences à son entourage ?

Mais quelles qu’en soient les 
causes, il faut bien finir “par en 
sortir*’, n’est-ce pas ? Le meil­
leur remède pour cela : le re­
pos, n’est pas toujours possible. 
Alors ? Il en reste un ; penser 
aux autres, à tous ceux qui sont 
“dans le même bain", au même 
moment; unir toutes ces lassi­
tudes à la nôtre, et jeter tout 
eela dans ie coeur <•»» Celui qui a 
tellement ressenti ce poids écra­
sant qu’il a crié. lui, Dieu : 
“Mon Dieu, vous m’avez donc 
abandonné !” Et faire ainsi, de 
ces fatigues oppressantes, une 
Rédemption....

ODILE-MARIE.
CI-a Croix”)

J«*f esttone farii^ cr**t*«*r de œ vaste réticule, eu forme de detnie- 
n ouvrir, et muni d’une courroie à transformation.

Dlni*nchc, 29 janvier 1956

CONSEIL 
à la cuisinière

Lorsque vous mettez des pom­
mes de terre au four, glis- 
sez-en quelques-unes de plus en 
prévision d’un autre repas. 1* 
lendemain, vous pourrez vous 
servir de ces tubercules en les 
coupant en dés et en les ac­
commodant d’urte sauce au fro­
mage. Ainsi apprêtées, les 
pommes de terre constitueront 
un mets assez substantiel et vite 
préparé.

L’Action Catholique — Québec
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Délices au fromage
Pain Manc. croûte* enlevee* 
May on naine 
Tranche* d’aiutnaa 
Fromage canadien pasteurise 
tranche

Bacon légèrement grillé

Pour chaque sandwich, gril­
ler un seul côté du pain. Re­
couvrir l’autre côté de mayon­
naise. ajouter une tranche d’a­
nanas .puis une tranche de 
fromage et recouvrir finale­
ment de deux tranches de ba­
con placées en croix. Mettre 
Ifs sandwiches sous le gril 
dans un four de 350 degrés 
jusqu'à ce que le fromage fon­
de et que le bacon devienne 
croustillant. Servir très chaud.

Mayonnaise Miracle Whip 
Fromage canadien pasteurisé 

et fondu Kraft DeT.uxe

Noue devrions découvrir la 
valeur nutritive et économique 
de ce produit qui est 'ans con­
tredit l’un de nos meilleurs 
aliments. Il faudrait donner nu 
fromage la place qui lui re­
vient dans les repas des adul­
tes et des enfant». Peu d’ali­
ments peuvent se servir d'au­
tant de façons que le fromage; 
à cause de sa valeur protéique 
il entre dans la catégorie de la 
viande, du poisson, des oeufs, 
de la volaille, Il peut être man­
gé nature ou il peut être com­
biné dans des préparations à 
base de férule, macaroni, 
spaghetti, ou avec des oeufs, 
des légumes etc.

lies économistes ménagère* 
de la Section des consomma­
teurs du ministère fédéral de 
l’Agriculture présentent des re- 
cette^ intéressantes, mais elles 
recommandent de surveiller la 
cuisson de ces mets. Toute pré­
paration à base de fromage doit 
être cuite à chaleur modérée.

MUFFINS AI/ FROMAGE

l*i ta.soe de farine à toutes fit»*
3 c. à thé de poudre à pâte 

H c. à thé de sel 
2-3 ta.vte de fromage râpé 

Pincée de paprika 
1 oeuf
1 tasse de lait ou jus d« 

tomate
2 e. à table de grae fondu
Tamiser ensemble le farine, 

la poudre à pâte et le sel. Ajou­
ter le fromage et le paprika.

Battre l’oeuf et ajouter le lait. 
Faire une fontaine au centre 
de la farine, y verser le mé­
lange d’oeuf et de lait et le 
gras fondu. Mêler en brassant 
le moins possible. Mettre dans 
de petits plats à muffins, em­
plir au 2-3; saupoudrer d’un 
peu de fromage additionnel. 
Cuire à four chaud 400 degré* 
F., 20 à ?.5 minutes.

Quantité ; 1 douzaine U 
muffins de grosseur moyenne.

MACARONI AC FROMAGR

2 Uumcs de macaroni, coupé 
en morceaux d'un pouce 

JV* tasoe de fromage râpe 
Sel et poivre et paprika 

l'j tasse de lait
2 tranches de bacon, coupce* 

en petits morceaux.

Cuire le macaroni dans l’ean 
bouillante salée jusqu'à ce qu'il 
soit tendre. Egoutter. Placer lo 
macaroni alternant avec le 
fromage, dans un plat graissé 
allant au four, finissant avec 
du fromage. Assaisonner cha­
que rangée de macaroni avec 
du sel, du poivre et du paprika. 
Ajouter suffisamment de lait 
pour le voir à travers la couch* 
de macaroni à la surface, en­
viron 1 à tasse. Recouvrir 
la surface des morceaux de ba­
con. Cuire dans un four mo­
déré, 350 degré*; Y- pendant 30 
minutes.

Quantité : six portions.
POTAGE AU FROMAGE

4 Ulshcn de lait 
2 ou 3 tranches d'oie nous 
2 c. à table de beurre 
2 e. à table de farine
1 o. à thé de tel 

Vf* c. a the de poivra
2 jaunes d’oeufs 

tavse de fromage râpé

Chauffer le lait avec les oi­
gnons. Enlever les oignons. 
Fondre le beurre dans la partie 
supérieure du bain-marie mê­
ler la farine, ajouter le lait 
chaud et les assaisonnement», 
brassant constamment jusqu’à 
oe que le mélange s’épais.siss®. 
Cuire pendant 5 minutes. Ajou­
ter un peu du mélange chaud 
aux jaunes d’oeufs puis ajou­
ter le fromage râpé. Battre 
avec une batteuse à oeufs rota- 
lo.re et servir immédiatement. 

Quantité : six portions.
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MODES
RECETTES
CONSEILS SUR TOUS LES TONS Directrice

FRANÇOISE
ROY

'g1***

1

Un» version teè* élégante du 
ro^lumr printanier, au hlou- 
■on assoupli du dos. tel que 
II arr* I Irteher l'a présenté 
en fl anrllr urise pendant la 
semaine de mode du New 
York I tress Institute.

1 ne longue veste appuyée, 
de ligne edouardienne. vient 
raceoureir la jupe de ce 
costume bl-colore, d'un tra­
ce original, cnie Montf-Sano 
et Tru/an ont lance dans 
leur e«>lleelion printanière.

■

V;'. .

Le printemps 

est pour

DEMAIN

: •• •

O • Jg

I»
...

: «S

\ »

.

.'vMwÈ-

l,a bengaline de soie bleu 
marine a inspiré, à Herbert 
Sondheim, cette séduisante 
robe d'après-midi qu'éelaire 
un grand follet d'organdi 
blanc bordé de dentelle.

Un couturier londonnien est 
le créateur de cette toilette 
raffinée, robe de lainage 
doux, qui fera bonne figure 
sous le soleil printanier. I,e 
corsage est relié à la jupe 
xoux la ceinture drapée qui 
encercle les hanches.
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Le courrier
S de LOUISE

SERVICE DE 
CORRESPONDANCE

»t L-»*- ma »«rte •* J
imA — r«U uu voeu tuam ImuIivmu «!•«. — O. K. U*WW»i
' R*PPen^ to< d* ma* — l« p*^« 1M t^lfvtatoa — 1 -a (rmowllU — 14 b* 
M M« roue* - La prOt» Marietta, bomma «a ivetraa —

Edifie* L'Action CathoJiqu* — Chambra 325,
Plaça Jaan-Talon — Quebec

Quand doit on riivoycr un m- me et faite* lui part de votre 
draw d«* maria** ? — QUI VEUT ignorance sur 1^* mystère* de la 
Ull s KAIRE. vie. car votre ignorance actuelle

i aleiiU'Bt dam les quelques vous expose à faire des bètlaes 
,>iu nui précèdent le mariage. Pour votre information. l’Ecole 

la vrille, mais ne tarde* de Puériculture, est un

ATTCNIKM! ATTENTION!
l'aria

1 «a ■■ BomitM iquaata
e^Ma ($0 0*) at rotiiport ulrrwM
oé dr > ruât dira aavuy* lororat
1*® rdnoaara. I ^aa tuter inmintlaH mtAr lurrunt
M dutiurr ■■ IMirttduiiyiiw pr*f*-
rr'Bi, mala ajuulrr tuar an ta
KaniArs d'ua raMtar |MmU

casrm a. Bon*
roatvllle. comte du Sust
Jeun* ho ni me, brun, yen,
corranpondunl* (1* à *S 
honor catholique, l'hoto

■ O * MOK1N, Maiaon

H. Fa-
tdud. — 
: deaira 
irriruaa. 
ble.
mtr-don-

mettre... sa conquête.

i i veine, mais ne laruez ne rTienruiture, est un endroit
pa vant ée à moins d'avoir des où l’on enseigne à prendre soin
rai' particulières de le faire. des enfants, K la Crèche située

______ dans la bâtisse voisine est un re-
. . , . fuge où l’on recueille les enfants

J'aimr un jeune nomme, et j al abandonnés. Bonne chance.
la certitude qu’il m'aime aussi, ___ ____
que f ure |x>ur ramener à se decla­
rer * — PLEINE D’ESPOIK J*ai *■ mari qal a horreur de*

: iut vient à point à qui sait •■gles rouge*, et moi ie ne puis
*t'' Ire", uivez ce vieux dicton «ou/frir les oncles terne*: *e*h-

de sagesse. Continuez à mé- nient concilier les nhoaes T
sa confiânce et à lui inspirer Q*««d on aftre le thé. est-on to 

I in ur, il finira sûrement par se **■ àe présenter un antre aanai- 
de 'er. Kn précipitant les événe- ’’«■nement que le Htnm que J*a- 
tn. vous risqueriez de com pro- dore, mais que tout le monde n’ai- 

conquéte. n**“ pan ? — RAFFINEE.
Vous ne semble* décidément 

pas portée à souscrire aux goûts 
J< n'aime i*as faire La cuisine et des autres, ce qui est pourtant 

je su» au supplice d’avoir à re- bien le secret du bonheur Ici-baa. 
oonim ueer ctuiiiue jour la prépa- Lin utilisant du poli à ongles aa- 
ration des repas, ne pourriez vous turel ou roaè, vous aurea les 
pas m’enseigner des trucs pour ongles brillants sans les avoir 
m'iMi r à aimer ça? — PAS COR- rouges. Puisque votre mari vous 
Don BLEU. le demande, va us ne devriez pas

(1< la bonne cuisine est un hésiter à renoncer au vernis très 
art. madame, meme si j'ad- coloré. I^a femme ne se pare-t-elle

• c vous qu'à certains jours surtout pour plaire à celui
■ mble a une corvée. Il ne Qu'elle aime ? — Quant au thé,

f.iut .août pas penser à tous les Pour Être bien certaine de ren-
■ que vous aurez à peler, tous les goûta, 11 serait

ni a s les chaudrons que vous Sentil de proposer lait et sucre,
i laver quand vous aurez sur ** même plan que le citron.

fin; i 
tous 1 
tr.ivai 
vutr

cuisiner. Procurez-vous 
ustensiles qu'il faut pour 

r avec aisance, et faites de Je viens d’acheter d____
pins en ouïr vend noir, malbeo-tui'ine une sorte de labora- TV T mai ne*-

.mtMiorez votre équtpemeU. ‘"f. c»urta’ 'l c“mm’
TU ■ « les murs, faiUs en fU *', IM>rt*'' °ï pc“' ~ “*

vous y plaire, puts vous .P*L
air: it au travail dans des condl* 1NGICN1 a:tsV a sa's mi |, un,. ,.ru urnes stimulante, prie ^ ^fple
fitd je toutes les recettes faciles s niwinii'iir. a-
* es Ulrr que vous servent la ra-
dio. j presse et la television cha- le- faire ouvrir aux ooint*»* nïr
Tu? d'!l[fHr'dei|b^lOU8, iflei^Dt “ cordonnier habile. q^iJ acc^i*- 
qut offrir de bons plats bien n^t a- rkaUtur t» «renr* Am
pri nies est une façon d'ajouter * leg porter eSsufU comma
• u bonheur de ceux qui vivent mule* d'intérieur
sous \ otre toit et de les retenir A
b maison. Vous en viendret à ai- 
mer tellement ça quand petit à pe­
at vous connaître! la valeur nutri­
tive des aliment* et leur influen- _____
f* v'»r la santé de vos convives. _
Vous pouvit faire des provisions ^
* avance et ne pas avoir à recom- 
m<,n> er un menu complet à chaque 
r<‘lJas quant aux restes, iis sont

ni ■ciirxfTnL, Ml
tailleur marine. J* 

choix du
éiik

T — COUVENTTWE.
Uu chapeau de paille bleu ma­

de i'Iui en^pli/fîeUef a^’apuréïï? *** ** bllIIC pour le t"********!*,

f- .....- ‘uu’aTr.- zfz: “ es îss

tanu. procédé* i,lu« ^ VmiS PossM« chap«*u
«auv . (]u i,...^ hablle* vo“« «mge. à mon avis, vulgariserait uu
l'a Li lTp ^ Ka*înf,p“ de P«u l'ensembl*.
*a 111 ,rirr. \»us développera* ______

p ùt, et en deviendres mé-
Mes parents tienne** nhanâ*-

nvent à me faire apprendre le 
Piano, parce qu« maman le >e*e

a** J**I ém talent. Ne croyvn- 
v*ua pas n on rrwrit mieux *e

-- uA-nrTiuue* nie
(('mande, comme la plupart

de* cuisinières.

~~ ' '-*• avez affaire à 
l'Iç -'ns frein ni loi.

'■ Plus d'être infidèle à sa 
nir T H (ie ''°'»Promettre l’ave- 
L.Z es pnfants tenura bientôt

i’Ul at ion si vous ne vous
?auïfü2 ^ S,il vo^

a le goût de faire, et que 
J*bf rninon de aester contre le 
piaM (mi raagnoe ? RFJ1FIJJL

Se rebeller est précisément ee 
— fait tfu'fl ne faut pas faire quand on veut 

com: ., tes’ demandez lui gagner son point. Mieux vaut 
•«is p ü,. u n. -.lTL’TClen,tt QU ün raisonner sagement, expliquer, 
de s... !;!|‘. . c.,, 0Vec une Plaider sa cause. Si vos parents ne
Prix (.lin i 1111 reste un veulent rien y entendre vous n’a-
»ou$ , r-, ,.n *e- rc*RI|iRlr® «t Qu’à vous résigner pour rina-
ricn pnnHuro i pa,X ^ ne ïaut lant* tm,t en vnu> adonnant au
•v« fait Clr “ ,freve qut vou* dwïsin dan* vos loisirs. Voua fini-
,n', raerntez eZÛJZi .vous P«r *** persuader que vous 
«PU sc pa ^ * <lles douce pour autre chose que
h» aiiKj ô1I(, ‘'ité. Votre let- le piano à l’étude duquel vou* 

un ^ T* ^mo1- ^r<ln vo'r* temps, ot eu* kmr
' excitation que argent. Notez toutefois que voa vm

C'hnnijt». Sully, T.-iitittcoi jué. —
Jrunr pmfttMrur. Z3 mua. |:rnUU*
oorrMpondanlr inftmuérr U ans).
Mésonar uaMurr-e si photo

A.-A. UAlUSti, Ms) -n dr*-
Champs. Sully, comte d< x-ouots.
Ou* — ProIrBSrur. 2» ai irp cor.
rMrponOrr avec Inflrmtéroa H) ans),
licencier de préférence. F assurée
al photo Incluse.

C'KCU.X LA VH; NE. * >u
ounité de Beauce, Qu*. — or
désire cerrcKpondse avec i a CSB *
■a) ans) Réponse assurée

CECILE 1. A FONT AI NE, ulevard
Rosemont, hftplttl St-Jof lontréal

Qué. — Jeune fille, 19 ne mu­
sique. lecture : désire cor anl aé-
r*cu*, dlsUncué. sobre, goûta analogues- 
Photo appréciée.

NIC KJ. C. P. ». N-D d Hébert villa. 
Lac-St-Jean, Qué — Uruue. yeux noirs : 
désire correspondant (It à 25 ans). Ins­
truit. aimant musique, cinéma, sport.

MAURICE l.EMYKE. 64« ouest. St-C>- 
HU*. Québec, — Jeune Français, 26 ans. 
travailleur, tenace, bonne situation : dé­
sire correspondre, but sérieux, avec J 
•** fille (20 à 25 anal. Photo requise. ] 
vra retourner en France dans un an

SURVENANT, Clova. Abitlbl-Est, Q__
— a/a I-éo Ducliesneau. — Grand, yeux 
bleus, aimerait gentilles correspondantes, 
aimant sport, mmoqua Photo * 
ble. But sérieux.

t>OS JUAN, a/s Léo Durhcsneau. CTo 
▼«. Abitibi. Qué — Grand, noir, yeux 
bruns, désire genttllo correspondante (1* 
â » ansi, aimant musique. cinéma, 
aporta But : agréable passe-temps. l’hô­
te al possible.

MIM1E. I. avenue Bégin Lévte. Qué— 
ChAtatne. yeux bruns, sérieuse, distin­
guée : désire correspondre avec gentil 
monsieur courtois, gai. bonne éducation 
IIS à 25 ans' Environs de I-évls cm Qtsé- 
bec * possible 

*•■***n COTE. 5éme rang. St-Ijizara. 
comté de Bellcchasse. Qué. — Désire cor­
respondre avec Jeune «Ile f22 à 26 ans), 
aimant U terre. Des réglons de Belle- 
chnsae ou Dorchester.

SUZANNE. 414, Notre Ih.me Est. VTo- 
torlaville. Qué. — Désire correspondants 
(23 A 26 ans), aimant sports cinéma 

BENET LEGER. Botte postale ÎSTl. 
Duncan. B.C. — Désire correspondante, 
veuve ou célibataire catholique, 40 é 4g 
ans), benne, dévouée.

TREFLE A QUATRE FRTTII.IJM. MtE. 
De norm en vil le. Montréal 10. Qué. — Noir, 
teille moyenne, aime le beau : désire 
■onttDe correspondante (16 â SI an si Ré­
ponse é qui envom» photo.

R OVERT RJtrnA et CHRISTIAN FOR­
TE H O IS. c. C. S. Iran am tsaions. Séosa 
R- P. C. Constantine Militaire. Algérie : 
parachuttstee coloniaux fiangale: déetrant 
correspondantee emadtennoa. But: lé- 
nanfnrt moral

JACQCE6 l.El.OUF, But Major Dtvi- 
■tennalre. C. C. B.. Gabes. Tunisie. — 
Jeune Français catholique pratiquant. » 
ane. châtain, yeux marrons : désire cor- 
reepondantas canadiennes

BERNARD GTETTON. 3éme B T. L. A_ 
hftpltsl As Gabéa. Tunisie. — 24 ans.
Français. eathollQuc pratiquant châtate.

OER.ARD JAOQCET e* JACQUES Ot- 
RARP Pavillon Marchand. C. L T. M,
Antslrabé, Madagascar. — Jeunes Fran­
çais. rspomiiz de rinf.intarie Colonlala. 
Agés respectivement de 21 et BD ans : dé­
sirent correspondantes canadiennes.

CBORGEN EIMItOt’N, caporal Tl sus 
BrvUaion. B. P. 82.SS4. T. O. K.. Vis Par». 
Franca. — désira roi reapondante cana­
dienne. But î réconfort __

Cl .Ann* JEAN. X eL.
& P at PM. T. O. Vis Parts 
— Désire earrespondante canadienne.

BAI.LT GROOME et PROGT KIKROP. 
211 Summer RL. Greenville. South Caro­
lina. — Agées de 20 et Sf) ans : Respecti­
vement étudiante at professeur : désirent 
cerrrrpeariante al eorrespondantss ruas

DE L’ARGENT
30^

cb*ix parmi SO mafmfiqurs primés 
grataiiirmrnL MouLres. Canvraa,

Grille-Pain. Coulcllorié, Draps, Nappes. Plu- 
n»«a «t Crayons, etc. En vendant nos graine* de 
■emenor à : 1* renia pqt. Notre aaaortiment 
comprend 50 variétés de légumes K 20 va­
riété* des plus belles fleurs. Vous en vendre*
!• à 20 paquets à chaque endroit où l’on fait un jardin C'est faeilo. 
•'•E payant. Rrnipliusez l’oppace plus bas Ilemandea 80 paquets 
que nous vous enverrons aussitôt par malle sans que vous ayez à 
débourser an sou, vous payes après 1a vente. CAT/ULOCUE GKATlb.

Adresse

Allen Nouveautés, St-Zocharie, Qué. Dept. A.C

di

*>us dote» ,.tlon Que argent. Notez toutefois que voa
*Unt C’onsu'i(>7 di? malnte" chet» parents peuvent êtra sûrs
*** I* Père \t_m 1>rttre; corn- qu’il* agissent bien, et qoa vxh»
Par exemple » 1h*8rnarnis, o p„ finlne* par aimer le piano qui a*t
* «Ïïott,.?*.. du po*U C H- ‘ <!<■ 1» cultur, mtWqm

metlez lui votre problè- d ut» jeûna fill*. —n—
D""anche, 29 janvier 1956

DEMANDES 
DE CHANSONS

S f. P. fâhr sabre fireeimeat 
¥D «dresses données :

MR a Lisette Trrmhlay. Ri-1 udr«r->Vt 
tel. tteérrvsl. Qué. — Je n'alme que lot 
— Dana Ica bottas de nuit — Que m'im­
porte — 1 -es rêves d'or1— Sous tas ét«4-

n« Anne-Maris Fstrier. AThsnsl. 
bsrvml. QM. — Reviens, Reviens — 
amants ds Kamouraska — Ixita ds 
coeur — La «scieur du villas* — La

r

outeuses?

Remède

efficace pour quelques sous

L’optimisme et la gaieté sont pour la jeûna fills da 
merveilleuses qualités. Elles lui permettent de répandra 
autour d'elle la joie et le bonheur. Mais la femme et la 
jeune fille sont sujettes à des malaises meusuela qui 
entraînent bien des jours difficiles. Comment, dans ces 
•auditions, ne pas se sentir Irritables et déprimées ? 
Les bonnes pilules FEMOL — composées d'extraits de 
plantes minutieusement contrôlés — vous seront alors 
d*un grand secours. Pour quelques sous seulement, rat 
excellent remède apportera à vos malaises un prompt 
soulagement.

Un grand rmmidu dm Im fmmmm dnpuim SS «mm 
En vmntm dans toutum !•« pharmacimm.

J
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(Tefat que Mlle <i»y »vmU lout 
arrmiK^ »u prAlUables eoloneil
Oanyon

Que voule«- 
voum dire :

(»iM d'iuldl 
Mon” t

\ " v

f

Mlle Savunnali, 
pourquoi ave*- 
voiik fait en sorte 
de m’empêcher de 

er là-bat* ?

Qu est-ce, 
ve ? Vous 
\ u quelqn 
que vous
llHISSOZ ?

a\ «t
Parce que J’ai là un compte ou\crt. Si 
vous voulec entrer dans les détails. Je 
vous dirai que je gaicne beaucoup plus 
que vous et que Je puis nie permettre 
di's dépense* au-delà de vos moyens.

Mais quand Je sors avec 
vous, c’est parce que Je le 
veux bien. Quand Je no 
pourrai payer. Je ferai e« 
sorte de ne pas vous In­

viter.

V

Voilà qui 
est très no­
ble de votre 
part, herr 
colonel Oa- 
nyon...

doute

Mais U est important 
jour moi, dans ma pro­
fession, d’être vue aux 
Imuik endroits de temps 
à autre. Pourquoi 
paieriex-vous de votre 
poche pour ma publi­
cité ?

CV soir. Je 
voulais être 
avec vous 
pour le |>lal- 
sir de la 
chose... Je 
ne tiens 
pas à aller 
dans un

Vous paraisse* avoir une 
bien drôle d’opinion de 
moi .. Nos deux mondes 
ne p« missent pas fait» 
pour se rencontrer.

(Yo y re­

volts donc 

que j’aime 

le mien T

Je fais toutes les cho­
ses qu’on attend d’une 
étoile de cinéma, mais 
cela ne m’empêche pas 
de rt'connaitre votre

Au fond, 
suis une 
parvenue «I 
rien d’au 
tre. Steve

r
Si Je devais 
jouer un jour sur 
la scène, je ne 
saurais comment 
jouer la première 
scène à moins d’a- 
xoir mon direc­
teur en face de 
moi !

-v^T-
■le ne suis qu' 
pauvre fille 
de la eampaKne 
et qui a eu la 
chance, si on peut 
appeler cela ain­
si, d’être remar­
quée par l'agent 
«l'un studio de 
ein(;ma !

3

V ^----- *

> * »
- > t t

*
r

VA ai vous retarde* une minute de plus à m'em­
brasser, Je vais appeler le détective de Hhàtel 
et vous faire Jeter dehors pour m’avoir manqué 
d’égards !

y

H.

A suivre...

(M

< V

It
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JEANNOT
i’ ' :

p<*r

Tu aa »VU- 
rhiuioeux qur 
M. Honff.v U
l*a«k«r 14* tiro 
de In rUière,

MniH où eat puMftù le type qui 
m’a frappé ù la tAle avec an

Je l’ai vu dih|»umitre au (K 
Unir de la rlv^re daiiK nom 
onilutrenf Ion h fond plat...

lien ore|MM 
aont prAtea, 
mes kar­
çons !

r
J’allai* oublié de vou* rt un tirs >

I
eette lettre Mccllée, M. Paeher.
Elle |»orte votre nom...

Hein T Je me 
demande qui 
peut bien 
m’Aerlre ?

va

Je l'ai trouvée 
dana ce* vête­
ment* iiMt#ée 
que j’ai aeheté 
au niaKa*in du 
t ill aire. ..

PIuh tard, un Kroa 
homme a eaaayé 
de la voler... Il 
a été ml* en pri­
son ...

rv
e

* rnr 
ter T Ce
i ('Uvnente que Julee a eu 
r« rca*Ion d*aelieter...

Di"’*ntfc‘. 29 i.„vi,r j 956

l ^ )W

•'Mon bon ami lloaicy : 
"J’ai eu un rêve étrange... 
Allée examiner le fond de 
la rivière pré* du pont de 
pierre naturel à cinq mil­
le* de votre chalet Je 
erol* que vous y trouvere« 
de l’or ! Ton vieux canin 
rade, CTinrley lllx.
“P.S. Hurt fleeter, le clia*- 
«eur de béton fauves, te 
remettra cette lettre..."

Oui... et U j eu a 
(fautre* qui eonnals- 
neat Pecdstenee de eette 
lettre... Oe gros hom 
me, pur exemple, et 
peut-être Phomme qid 

tenté de U 
Jtile* !

Pendant ee temps

A suivre.
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•ftiRON/QUE*' 

JEUNES NATUDALISTE
DIKECréUR : Louik-Pliilipp« AUDET, DT, M, Grandr-Allée, Qvébee. Ne lest

Connaissons les bêtes
Par Damase Potvin 

(suite H ftn)

Un autre animal dans la na­
ture. mais d'une toute autre ca­
tégorie, ne boit pas. ou presque 
pas; plus exactement ne boit 
que tous les dix-sept ou dix-huit 
jours. C’est le chameau. Que 
sait-on “grosso modo" du cha­
meau? Que c’est un mammifè­
re d'Asie, ruminant, qui a deux 
bosses sur le dos et qui sert de 
monture aux gens du désert. 
On sait aussi que le chameau 
peut marcher des jours entiers 
dans les «ahlcs brûlants des Sa- 
haras sans boire une goutte d’eau 
et l’on croit que cet animal fait 
provision d’eau dans ses bosses, 
ce qui n'est pas vrai, ces bosses 
ne contenant que de la graisse.
On a cru aussi que le chameau 
avant plusieurs estomacs, pou­
vait garder une provision d'eau 
dans l'un de ces estomacs; au­
tre erreurs !

Mais pourquoi le chameau 
boit-il si peu ?

Depuis la rédaction des pre­
miers manuels d'histoire natu­
relle. des naturalistes, plus cu­
rieux que les devanciers, ont 
étudié plus attentivement le 
“vaisseau du désert" et ils ont 
découvert que cet animal jouit 
d'un grand nombre de dons ex­
traordinaires que ne partage 
aucun autre animal. Kn mai der­
nier, un savant biologiste de 
l’université Duke, le Dr Knut 
Schmidt - Nielsen, après avoir 
étudié, pendant plus d’un an le 
conyxirtcment du chameau, k 
500 milles dans l’intérieur de 
l’Algérie, a fait rapport de ses 
études à l'Unesco et, dans ce 
rapport, il explique comment il 
se fait que le chameau peut ré­
sister si longtemps sans boire.
A proprement parler, les cha­
meaux ne font ,oas provision 
d'eau. Mais ils conservent pré­
cieusement chaque goutte d’eau 
que contiennent les tissus de 
leur corps, car leur vie en dé­
pend. I.ours sécrétions sont sè­
ches en quelque sorte.

On sait que la plupart des 
animaux, comme les hommes, 
boivent des quantités d'eau 
quand U fait chaud, dans le but 
de garder la température de leur 
corps voisine de la normale. Us 
se tiennent frais en évaporant 
cette eau, soit par leur peau, 
soit sous forme de sueurs; soit 
par leur langue en haletant, 
comme le chien.

C’est précisément ce que ne 
font pas les chameaux. On aie 
les voit jamais haleter. Leur 
peau est sèche, même par les 
températures les plus brûlantes 
du Sahara. I.e joil long et gros­
sier du chameau est sa proter- 
tion. Les animaux de l’Arctique 
ont une fourrure qui les tient 
chauds; les chameaux en ont 
une qui les tient frais. I>es 
humains ont appris cette leçon. 
Les gens du désert ne sont point 
courts vêtus l’été. Ils se protè­
gent par dos vêtements relati­
vement lourds. Los chameaux 
ne boivent de grandes quanti­
tés d'eau que lorsqu'ils sont com­
plètement “à sec”. Iis peuvent 
alors absorber jusqu’à seize à
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dix-sept gallons dVau pour e« 
saturer leurs tissus..

Si étrange que cola puisse 
paraître, rhomaie, l’étre supé­
rieur sur la terre, ne représen­
te en réalité par sa constitution 
physiqua que l’une des créatu­
res les plus faibles sur notra 
planète. Les anthropologistes af­
firment que tous les animaux 
sont physiquement de beaucoup 
plus forts que nous, les hom­
mes. aussi bien ceux de sa tail­
le, ou au-dessous, que ceux qui 
sont plus petits que nous — au 
sens comparatif —. Et chose 
curieuse, a dit, entre autres, 
l’anthropologiste Emte, plus l'a­
nimal est petit, plus la force de 
ses muscles augmente. Même 

les petits oiseaux, si délicats, 
sont en réalité comparativement 
plus “costauds’” que les hom­
mes”. A bien observer, par ex­
emple. le vol de rhirondelle, ses 
zigzags si brusques, si rapides. K 
si violents dans l’air, on reste 
émerveillé de sa merveiUouse 
vitesse dans ces passages fou­
droyants, peut-on dire, en rase- 
mottes, ces montées en /lèches 
et ces descentes en bolide. Tout 
cela, évidemmpnt, indique chez 
cet oiseau une charpente osseu­
se extrêmement solide. En ef­
fet. les ornithologistes nous ap­
prennent que le squelette d'un 
oiseau, toute proportion gardé* 
bien entendu, est quinze fois 
plus solide que celui de Thom- 
me. Voilà, certes, qui est asses 
humiliant pour le chef-d'oeuvr* 
de la création..

Mais si les plus petits des 
animaux nous humilient à c* 
point, que sommes-noui aux 
yeux des gros pachydermes d* 
la terre? Cèux-là aussi, les con­
naissons-nous bien ? En parti­
culier ces grosses bêtes, exoti­
ques pour nous: l’éléphant la 
rhinocéros, le lion. Nous croyons 
les connaître. Mais ce que nous 
en apprennent tous les jours les 
progrès faits dans l'étude de 
l'histoire naturelle au chapitre 
de ces mammifères que, en som­
me, nous ne connaissons **per- 
sonnellement”, dirions-nous, que 
dans les cirques !

Qu’est-ce que nous en ap­
prend, en particulier, le plos 
grand chasseur de grands fau­
ves d’Afrique et d’Asie qui ait 
existé: Edouard FoA qui, en par­
ticulier. en 1R»4. chargé d'una 
mission acientifique par *le mi­
nistre de riastruction publique 
et des Beaux-Arts en France, a. 
sur tme itinéraire de 12,000 ki­
lomètres. dans des déserts tota­
lement sauvages et pendant sept 
années consécutives, à pied la 
plus souvent et le fusil sur l’é­
paule. de l’océan Indien à l’o­
céan Atlantique, chassé le groa 
gibier: éléphants, rhinocéros et 
lions sortout dont il en a occis 
des centaines qu’il a ensuite 
anatomiquement étudiés, après 
avoir observé l’attitude impo­
sante ou féroce de ces magnifi­
ques animaux défendant leur via 
avec eet Instinct farouche, cotte 
ténacité q'ii* la Mature leur a 
données. Aussi. Edouard Fo* a- 
t-il remarqué nombre de parti­
cularités Intéressantes de moeura 
et d habitude chez ces gros pa­

chydermes étudiés ai 
ci ea naturaliste.

Et d'abord., pour FoA. n'ea 
déplaise à notre amé I^ouia- 
Philippe Audet, le roi des ani­
maux sauvages, ce n’est pas U 
lion; c’est l’éléphant (?): “Moa- 
sieurs, le roi Et quel eat 
l’âge du roi ? ”On peut présia- 
mer, dit Edouard Foâ, que 150 
ans constitue l’extrême vieillea- 
se pour l’éléphant d’Afrique, ea 
particulier (?)” En Inde. U ne 
vit pas au delà de 120 ans. C* 
n'est quand même plus une jen- 
nesse... Les femelles commen­
cent à se reproduire vers seize 
ans. Le grand chasseur dont 
nous parlons a particulièrement 
étudié les défenses des élé­
phants. Il y en a de ces animaux 
qui n'ont pas de défenses “mais 
ce sont des phénomènes”, re­
marque Foâ, résultant de ca­
prices de dentition”. Et 11 y a 
des éléphants avec une seul* 
défense... Une défense cassé* 
ne repousse plus. Autre remar­
que. mais déjà connue: la fi­
nesse de l’odorat de l’éléphant 
lui permet de sentir l’homme à 
quatre et cinq milles de distan­
ce quand le vent le permet_

Chez l’éléphant, comme ches 
le chameau, il y a aussi cetta 
caractéristique de l’eau. L’élé­
phant .possède la faculté d’em­
magasiner environ cinquante li­
vres d’eau dans une poche spé­
ciale isolée de son estomac. (?) 
Cet organe supplémentaire, re­
marque Edouard Foâ, ressem­
ble assez à celui dont est pour­
vu la chameau dans le même 
but... Ici, sans doute. Foâ ne 
pouvait pas connaître, en 1R9A, 
les observations faites à œ su­
jet ,en 1954. et que nous ve­
nons de rapporter, par le natu­
raliste Knut-Sehmidt Nlelseu, 
qui prétend que le chameau aa 
fait pas provision d’eau mais 
qy’ü conserve chaque goutta 
d’eau que contiennent les tissm 
de son corps...

Et le lion, cet aspirant-rot ?_ 
Salt-on qu'il n’y a qu’une aeule 
et unique famille de lion dont
la robe change de couleur ©t 
d’épaisseur, selon le milieu quH 
habite ? C’est notre Edouard 
Foâ qui l’affirme. Nous n’y pou­
vons rien. Même, avec ou sana 
crinière, c’est toujours le iion; 
le même. Quoi qu’il en soit, Ira 
lions adultes dont nous voyons 
des spécimens dans les ménage­
ries seraient de bien nauvraa 
reductions... de Hon. Quelle dif­
ference 11 y aurait, paraît-f!. ee- 
tre un lion de ménagerie et wn 
Mon sauvage dans les plaines 
herbeuses équatoriales !_

"n court sur le compte da 
Mon, dit Foâ, de nombreses lé­
gendes que les naturalistes. mA- 
me les plus brillants ont eon- 
tniuiè à répandre et qu’on a re­
produit en les faisant appren­
dre aux jeunes". Aussi on notas 
parle de la magnanimité du Mon. 
de la force du Mon. de la fort* 
en particulier de sa queue, d* 
son aptitude à emporter des ani­
maux énormes A de grandes dis­
tances, de son peu de vitesse â 
la course, etc. légendes ! Sa 
frtrre ? I,e lion peut traîner, fl 
est vrai, rra buffle sur un ter­
rain on! K avec beaucoup da

difficultés, mala fl est Incapa­
ble d’enlever une chèvre sana 
qu’U touche terre... Sa vitesse 
à la course ? 11 peut aller plus 
vite que le cheval le plus rapi­
de... La force de sa queue ? L* 
Bon ne peut faire autre chose 
de eet appendice que de se bat-

Beau

nimité ? U eat difficile d 
moigner; U craint l’homme «t 
lui cède toujours la place quand 
il le rencontre. 11 grommelle 
quand il s’en va... mais U 
va. Lorsqu on le rencontre ea 
plein jour, il s’éloigne d'un o*. 
lent, tranquille et digne. en » 
retournant de temps à autre k 
dès qu’il se croit hors de vue 
11 prend le galop et se sauva!

Bref, il semble que les terri­
fiantes histoires de lions suit à 
peu près comme nos histoire* 
d’ours, à nous. Le lion n'auralt 
aucun goût pour la chair hu­
mai ne, tout comme notre ours 
qui n'a que rarement attaqué 
l'humain, A moins qu’il ne soit 
très affamé, ou pour se défeo- 
dre... Et voilà ! Connaissons 
noua bien les bêtes, les plu* pa- 
titea comme les plus grosses ?

(Les Carnets)

★ ★

succès du 
concours de zoologie
En dépit de rapprocha dea

Fêtes, le deuxième concours d* 
Zoologie a connu un succès re­
marquable. !/«• concurrents de­
vaient étudier de façon toute 
particulière, l’écureuil et eea 
moeurs. Il importe de souli­
gner que les travaux proposée 
ne viennent pas en conflit avec 
le programme scolaire, amis 
qu'ils viennent mettre an peu 
de lumière et de poésie dans les 
devoirs journaliers.

I.es deux directeurs du con- 
eours, MM. Clément Déllsle «< 
I^ouis-Philippe Audet ne ca­
chent pas leur enthousiasme 
devant l'abondance et la qualité 
des travaux présentés : ils ont 
reçu, pour cette deuxième par­
tie du concours 1,442 dessins «4 
850 compositions, ce qui fait on 
grand total de 2,502 copies.

D est Impossible, on le com­
prendra facilement de récom­
penser tous les concurrents qui 
mériteraient un prix : 1a liste 
qui suit s’efforce de répartir 
aussi équitablement que poasi- 
bie les témoignages d'apprécia­
tion offert* par le Secrétariat 
de la Province et la Société 
Zoologique de Québec.

G
(1ère A la 5e année inclus!)

Dessins et oom punitions 
1.—Serge Paquette (5 ans - lèr»

année). 449, Se avenue, Témlsea. 
mingue.

7.—Nicole Gauthier (8e année!, 
couvent Notre-Dame de Bellevua, 
Québec.

Dessins

1 —Georges Pond (15 ans - Si 
année), 933. Kippawa Road, TA 
nuscamingue.

2. -—Michèle Beaudoin, (6e an­
née) 1890, rue Lajoie, Trois Hi- 
vières.

3. —Monique Pelletier, (14 imsi, 
couvent Notre-Dame-de-la-üarda, 
St Hugues. BagoL

4. —Huguette Duchemin (13 .msi, 
académie St-Marc Shawiiügaa 
Fails.

5. —Charlotte Darehe. (12 ans - 
8e année), école Supérieure N -D/- 
de la-Visitation, 85, rue Dollard, 
Lac-Mégantic.

6. —Lucie Chamberland, <•» 
année), couvent de Bellevue, Qué­
bec.

Groupe C
(9e année et au-delà) 

Compositions
1. —Suzanne Leblanc, (15 ans é 

lie année), académie St-Mara, 
Sh a wi nigan.

2. —Adeline Bérubé. (Ile a»- 
née), StiEpiphane, Rivlère-dP-
Loup.

S.—Simonne Ix>iselle, couve^ 
du St Rosaire. Paspébiac, Bone-< > _ — . . ^ . Qââ *31 "J

année), Pensionnat du Chriat Rui, Tenture.
Mont Laurier. ^—Jacqueline Roy (lie annèsl,

z. Marie-Reine Ferget ff awe - Supérieure, Notre-Dame-de-
4e année). Pensionnat St Joeeph, Sacré-Cœur, St Jean, Québec.
St-Llguori, Montcalm. g—Marie Lauzière, (lie anné^

3. —T*apolnte (• ans - 4* école Supérieure NotreDame-d^* 
année). 387. Montmartre. Québec. Sacré-Cœur SUcan. Québec.

4. —Monique Grenier (10 ans - 6—Henriette Bergeron. (15
*• CoUvent St IUy- - lie année), école Supérieure Sla-
m t-.- Aè tm Marie. Sherbrooke.

5—I^oulse Deacêteaux <•« ■«»- 7.—Réjeanne Wliitton. couve*
nee). Académie Sic Marie. Sher- (ju s t-Rosaire. Paspébiac. Bonavs»-
brooke

6—Suzanne Frénetite. 
9e Bellevue. Québec.

turc.
Dessins

Groupe B

le 8e année lin Mut n nuiwf) 
Compositions

1 —Marielle Mirbaud. (1« *
10e année). cercle MauraU, •'*" 
Pascal. Kjunoura.sk*.

2.—Gilbert* Langelier. St )’•* 
cal. Kamouraak*.

a„f— ,(!_ - ,. 3—Lo*ee Bigraa. P»n* *
iïde ” Ste-Catberine. 2380 ouest rue St*-

Unloo^Shrrbrookê ^ ^ ""
—Pauline Lapointe ræ année*. c£r m"£

couvent St Roch. 440, St Franco*. d* Sacré-Coeur. Mon*-
Ouéhee J-euner.

3 —I nul~ ne___ I —Claudette Lapriee *»*•
T. »nn,v> <v„,, N„trr-D.m, 141.' ^ ’l'" aX'shï
St .George*, WinHeor MU1*. P.Q. f^'.110- 42S- ru* Short- 
■ C-^nllctte Labranche (12 ans - 6.—Michelle Marchand, d®

L Action Catholique — Qucboc

«• année), cercle Marie Barbier, 
Ste-Famille, Ile d’Orléana.

5.—Use Campbell (12 anb). mtm- 
démte du Sacré-Coeur, Mont-I*aa- 
rfter.

A-—René Raymond (14 am -

lie année), académie St-Marfc 
Shawinlgan Fall*.

7.—Gérardine Tremblay. (*•
ans - lie année), école da 1» C-

9* 9 Ure te suite eu page 1*
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• Ad élalre:
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Quetre •.

Histoire de
V Astronomie

f lTTE rhroitMjiM* » publié, k« 15 el 22 janvier, les deux 
rentières tranches d une allocution prononcée lors de la fete du 

tf** anniversaire de la Société québécoise d’astronomie par son 
^resident, M. J.-Alfred Dumont, l'ne nouvelle tranche parait 
eeitr semaine, et la fin e«t pour la semaine prochaine. On cotn- 
prendra la difficulté de diffuser un aussi long texte d’un seul 
eoop.

Des 1744. H était question d’eriger un Observatoire a l’Eco- 
U d’Ilydrofraphle de Qo^hec. donc presque cent ans avant l’é­
rection du premier observatoire sur le continent nord-américain, 
relui du college de Harvard, en 1839. L’observatoire fut-il érige 
a Quchee aous le régime français? On en doute, mais II cat 
certain que des observations astronomiques furent faites en 
1745. à (Quebec.

I .’important, c'eut qu’on ait songé à un observatoire el que
•-duratcur* du temps reconnaissaient déjà l'utilité pratique 

,ï. astronomie: une leçon pour ceux qui, de nos jours, boudent 
rsveorr cette science.

tels sont une partie des faits que M. Dumont a révélé au 
r .»d jour dans la partie de son travail déjà publiée. Cette 
se" 'ine et la semaine prochaine, le président Dumont fera des 
ret. laitons non moins sensationnelles.

Renouveau astronomique
Maltfrc rcs manquements à 

]•<- de la science d’Uranie, 
< • bientôt revivre à
C, année 1940 allait mar-
q - i: ^nouveau dans le do­
it ■ de la whence du ciel. En 

a ia roile d’article« sur 
^ ■ te publiés dans les 

de Québec, per Paul- 
i.t i N i au, l’infatiiruable se- 

de notre société, 11 fut 
faniser une soeié- 
to( lestement: “lie 
inomlqtM de Quc^- 

> troupe se réunissait 
i> fois À l’univer- 

)* 7 décembre 1940. 
étalent MM Al- 
Jean Gagnon* 

Henri Montreuil et 
Pan H \adeau.

' principal qui fijfu- 
amme alors élabo* 

n i1' leu fondateurs était l'or- 
-n <f'un poste d’observa- 

un réfracteur de 
4 r urec propriété de l'un des 
ir.-nibrcv du groupe. Un endroit 

bien l'une des 
tour Mn:tcllo, construites aux 
alentours de 1810.

(,r>,,ri * intervention d’in 
«nt de . astronomie, feu M 

* I.P dont la mé 
n ‘ < il le est chère, la Com 

de» Champs de batallh 
"" pracieusement La tour Mar 

di»-iK>sitlon du grou 
j w fs premières observation
* r' Pi' commencèrent le !■
U ,i Astronomie -

1 ' ^ problèmes qu<
.

1 de son existence
n in»

• r<- vieux do soixante 
11 qui n’avait «uèn 

Noui \ union 
<• V K,u t^losc°P« de 16 POU

Va d objectif de runlversité li»

télescope du tvpe 
" • ■ construit en 1867, n

s-eréUn. h Paria, 
par,M l’«l>bé J, 

a ^ l anr-^ 188f> Pm d«. $1,400. Ce télé
' ........ Position des i

e *twnlnr‘.u‘* <,urnnt ica
°m!e; malheureuse

U était à un endroit où il ne pou­
vait donner tout son rende­
ment. le toit du Grand Séminai­
re.

L'université Laval avait con­
senti à prêter ce télescope et de 
plus elle contribuait A son ins­
tallation sur la plate-forme de 
la tour Martello. Cependant, une 
coupole était nécessaire pour 
abriter convenablement cet ins­
trument. Alors, un groupe par­
mi les membres du cercle déri­
dèrent d’entreprendre eux-mê­
mes cette construction.

Je ne raconterai pas ici l’his­
toire de cette coupole de seize 
(16 pledst de diamètre, sise ac­
tuellement À la tour Martello. 
Je dirai seulement que sa cons­
truction fut rendue possible, 
sans trop d’ennui, grâce à la 
bienveillance de M. le maire de 
la ville de Québec, qui nous ou­
vrit toutes grandes les portes de 
l’Atelier municipal, dont l’ex­
cellent outillage mécanique noua 
permit de réaliser notre cons­
truction en peu de nuits, car 
nous devions travailler la nuit 
seulement. Et dès le 26 décem­
bre 1941, les quelque soixante- 
quinze pièces de fer composant 
la structure étaient assemblées 
et recouvertes d'une bâche qui 
s’adaptait parfaitement à •« {or­
me hémisphérique. Durant l’été 
suivant, on complétait la base 
sur laquelle tourne la coupole, 
et le tout était au complet pour 
permettre l'observation de l’é- 
cllpse de lune du 25 août 1942.

Le mole de septembre 1943 
marquait une dote mémorable 
dans Vhistotre de l'astronomie 
à Québec: c’était la reconnais­
sance officielle par le gouverne­
ment de la province de Québec, 
de l’oeuvre scientifique et édu­
cative poursuivie par notre so­
ciété d’astronomie. A eette re 
connaissance officielle, se Joi­
gnait l’offre d’un employé per­
manent qui devait prendre char­
ge de l'observatoire; ce geste 
eonfirmait par le fatt même la 
nomination du premier astrono­
me professionnel canadien-fran- 
çals.

Enfin, soulignons deux autres 
<2t événements importants pour 
notre société: son incorporation 
comme Centre de Québec de la 
Société Royale d’Astronomie du 
Canada et sou affiliation à l’As­
sociation nanadionne-francaise 
pour l’avancement des Sciences.

Evidemment, mesdames et 
messieurs, ce que Je viens de 
vous dire de notre société est 
un résumé bien incomplet des 
événements qui ont marqué ^ 
modeste existence. Le temps me 
manque de vous entretenir des 
travaux techniques et scientifi­
ques poursuivis dès le début, et 
de l'Expédition Fleur-de-Lys, qui 
a marqué une date non seule­
ment dans l’histoire do l'astro­
nomie, et dans l’histoire des 
sciences au Canada français. Ce­
pendant, jo m’en voudrais de 
ne pas dire quelques mots de la 
tâche entreprise actuellement 
par la Société d’astronomie, car 
il faut éveiller l'opinion publique 
à nos problèmes

En 1935, lorsqu'on démolissait 
l'ancien observatoire de Quebec. 
11 n’y eut pas de protestations, 
parce qu’il n’existatt pas de so­
ciété d'astronomie. Mais en 
1945, lorsque la Station Météo­
rologique de Québec — par 
conséquent qui restait de l'an­
cien observatoire — abandon­
nait son magnifique édifice au 
coin de l’avenue laurier et de 
1 avenue Taché, il y eut des pro­
testations de la part de notre 
société, et elle faisait pression 
auprès de nos représentants à 
Ottawa, pour qu’au moins l’édi­
fice lui soit remis, afin qu'elle 
puisse y installer ses bureaux, 
sa bibliothèque, el ses salles de 
réunion. Mais le gouvernement 
fédéral n refusé de se rendre à 
notre demande, parce qu’il ne 
croyait pas que l'opinion publi­
que était favorable à un tel don 
de sa part fait à une société com­
me la nôtre.

Notre société veut donc éclai­
rer l'opinion publique, lui mon­
trer les avantages qu’il y aurait 
do construire à Québec un ob­
servatoire populaire d’astrono­
mie. qui remplacerait en partie 
celui qu’on a laissé démolir en 
1935, sans trop de protestations.

I>e projet d'observatoire que 
nous voulons réaliser n’est pas 
une chimère, ni un projet uni­
que en son genre. Ces types 
d’observatoires se comptent par 
douzaines aux Etats-Unis, en 
Europe, et dans tous les pays ci­
vilisés. Nous ne voyons pas 
pourquoi une ville comme Qué­
bec. centie universitaire et tou­
ristique, ne serait pas dotée 
de son observatoire astronomi­
que. Je n’ai pas à m’étendre 
longuement sur le sujet, laissez» 
moi seulement vous dire, mes­
dames et messieurs, que les gran­
des lignes de notre projet sont 
déjà ébauchées. Et Je puis vous 
affirmer sans anticiper, que nous 
formerons en temps et lieu, no­
tre propre corporation ou com­
pagnie de construction, qui se 
chargera alors de prendre les 
responsabilités ut les initiatives 
Jugées nécessaires pour mener à 
bonne ttn ce projet d’observa­
toire, la raison d’êire depuis 
toujours de notre société qué­
bécoise d'astronomie.

Or, I] me semble très à pro­
pos, ici, de vous présenter, mes­
dames et messieurs, une idée 
sommaire, ou si vous préférez, 
une peispective de notre projet 
de construction.

il convient que le futur ob­
servatoire soit situé de façon à 
ce qu’il puisse être facile d'ac- 
4ïèf au grand public. Car, ne 
l'oublions pas, c’est un observa­
toire populaire.

L'emplacement choisi devra 
être aussi élevé que possible, 
pour que le bâtiment soit bien 
dégagé des constructions envi­
ronnantes et que les accidents 
topographiques ne soient pas 
une nuisance.

A la suite de visites fai­
tes par moi-même sur le* 
terrains avoisinant la tour 
Martello, notre choix est 

unanime et s’est à peu près dé­
finitivement arrêté sur un pis-

lie coin des timbras
----------------------par T. Mofitagn—....... - —
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PARMI les nouvelles émissions reçues au Ca­
nada. on remarque tie gauche à droite rangée du 
haut ; de la Nouvelle-Zélande, un timbre à l'effigie 
de la reine Klizabeth II; de l'Ilalie, Un timbre à la 
fois religieux et historique en l’honneur de Fra An- 
gelieo; de l’Allemagne orientale, un timbre souli­
gnant une reconstruction d’église; et de l’Italie, on 
timbre a l’effigie de l’économiste politique Giaco­
mo Matteotti. Et rangée du l>as dans le même or­
dre: de la Nouvelle-Calédonie, un panoramique de 
cette colonie insulaire et française du Pacifique- 
Sud: de la Turquie, un timbre illustrant le recense­
ment de 1955: du Chili, un commémoratif du pre­
mier président J. J. Prieto, dont c’est le centenaire 
de la naissance: et de la France, un nouveau tim­
bre représentant les armes de re pays.

teau situé entre In Citadelle et 
lo« ;iborcis du parc des Champs 
de Batailles. Ce plateau surplom­
be notre beau fleuve à une al­
titude inférieure de quelques 
pieds seulement à celle de la 
Citadelle. Mais une fois cons­
truit. notre observatoire, avec 
sa coupole principale, domine­
ra le Cap Diamant et tous les 
obstacles qui pourront être si­
tués à sa périphérie.

A cela ajoutons qu’un bon che­
min de ceinture relie actuelle­
ment ce plateau à la Grande- 
Allée. Sa sortie se trouve à pro­
ximité des Portes St-Louis. I^a 
distance qui le* sépare ne dé­
passe pas de beaucoup un dixiè­
me de mille, c’est-à-dire quelque 
six à sept cents pieds. C’est donc 
dire que le publie pourra se 
rendre aussi facilement à l'ob­
servatoire qu’il peut le faire en 
ce moment pour aller au Musée 
provincial.

L'emplacement disponible sur 
le plateau en question serait, 
d’après une évaluation sommai­
re, de Quelque 150 000 pieds- 
carrés, soit une superficie suf­
fisante pour ériger l'édifice et 
aménager des abords convena­
bles. Un terrain de stationne­
ment est prévu du côté nord-est.

Cet endroit semble donc être 
l’idéal pour l’établissement du 
magnifique monument que sera 
le futur observatoire de Qué­
bec.

Faisons maintenant enoem- 
ble, ai vous voulez bien, une 
courte visite sur le dessus et à 
l’intérieur de la bâtisse. Sur 
la toiture nous reconnaîtrons 
sans peine la coupole argentée 
sous laquelle sera abritée l’ins­
trument principal, soit i'équato- 
rial ou le télescope avec son 
mouvement d’horlogerie. De là. 
en descendant au premier étage, 
nous verrons les chambres et 
le* postes d'observation corres­
pondant aux divers instrument* 
de travail, ainsi que les bureaux 
de* observateurs et des techni­
ciens affectés aux travaux de re­
cherches.

Au rez-de-chaussée, la porto 
principale donne sur un grand 
hall d'entrée. Sur ee plancher 
logeront les cabinets de travail 
des administrateurs, une biblio­

thèque, une salle de lecture ut 
une salle en amphithéâtre des­
tinée aux conferences publiques, 
aux émirs et aux diverse* au­
tres réunions et assemblées.

Si nous descendons mainte­
nant au sous-sol de l’édifice, 
nous y trouverons d'almrd un la­
boratoire d’optique et de con*- 
truction de télescopes; une sec­
tion du sous-sol sera réservée 
aussi aux instruments de mé­
téorologie et au sismographe, 

tà suivre)-• _
Les jeunes 
naturalistes

• Suite de la page 14
N.-l).. la Buie-St-Paul.

8.—Mireille CJuertin écoh No 
tre-Dame-de-Patlmn, Marieville. 
Rouvllle

timupe D

(Kcolew Nonna les)
1.—Lise Haribcau, école Norma­

le Jacques Cartier, 2330 ouest. 
Sherbrooke. Montréal,

2—Noëlla Dufour et Jeanne- 
Mance Ouellet, école Normale de 
la Baie-St-Paul, Bnh - St Paul, 
Charlevoix.

3. —Rose-Alma Lagacé, *17 an*), 
école Normale du St-Hosam Sic 
Rose-du-Degells, Témlscouato

4. —Solange Garneau, <16 ans), 
école Normale du St-Rosairc Ste- 
Rose-du Dégelé, Témlscouata

5. —Rollande Dupuis. (17 ans), 
école Normale, Jacques-Cartier, 
2330 ouest, nie Sherbrooke, Mont­
réal.

1j» troisième partie du concours 
se poursuit avec l'étude sur le 
Castor. li* concours dure du 15 
janvier au 5 février 193f> Ron 
succès à tous

TIMBRES
fiOA dur. I aivrr» .KAf
Ï5A dlff. l'nlvrr» .Me
KM) dlff. 4itni»dn . 7fl<

. I>< mikiKjci nu» dr prit,
ri no» HpiiroImlioD»,

HEX CANTOR
M, «ort. art. Morrau. 

QnPhrr a, P.Q
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Pour franchir TAtlantique
Quand un Aura termini b 

P"'*' Ju cable tranblantiquc r»n- 
Ire I \rnlrtque du Nord at 1’Eu- 
rojK', à la fin d«? 1’ltl prochain, 
le t{enie humain aura marque 
uni* autre date ciana la longue 
histoire des cominunicMiona 
mondiales.

(> cable sous-main couvrira 
une distance de 2.300 milles, 
reliant la Nouvelle-Ecosse à 
Terre-Neuve et Terre-Neuve à 
l'Ecosse du Nord. l>e la Nou­
velle-Ecosse à l’Etal du Maine, 
aux Etau-Unis, les messages sé­
rum relayés par des ondes mi­
cro-radiophoniques d’une si hau­
te fréquence qu’elles seront ca­
pables de vaincre toutes les con­
ditions atmosphériques possible. 
New-York et Londres ne seront 
Plus distants, dans le temps, que 
de quatre-centièmes de seconde.

Ce cable sous-marin est la 
propriété conjointe de l'Ame* 
rican Telegraph and Telephone 
Co , de la Ikitish Post Office et 
de la Canadian Overseas Tele- 
eommuniscation. la mise en 
opération complétera quatre- 
vingt-dix huit années de travail 
et de recherches. Par contraste, 
la vitesse et la capacité de cea 
deux cables marquent l'évolu­
tion magique et fantastique du 
développement électronique de­
puis un siècle.

Le premier cable télégraphi­
que en 18S8, pouvait transmet­
tre quinze lettres à la minute, 
soit deux ou trois mots a la se­
conde. selon la longueur des 
messages, et .m tarif fixe de cent 
dollars par télégramme.

1.0 nouveau cable, qui est té­
léphonique. pourra transmettre 
trente-six conversations diffé­

rentes, simultanément, par des 
fil* de cuivre de la grosseur 
d'une mine de crayon. Ce ca­
ble reposera sur un fond marin 
à trois milles de profondeur.

Une première question arrive 
à l'esprit à propos de cette en­
treprise réalisée au coût de 
trente-cinq millions de dollars. 
Pourquoi réunir l'Amérique a 
l’Europe, par un cable télépho­
nique. alors que toute notre pla­
nète est rigzaguée en tous sens 
par le téléphone radiophonique’’ 
la réponse que nous donnent 
les spécialistes est la suivante : 
les transmissions radiophoniques 
sont vulnérables, en temps de 
guerre, et surtout par les con­
ditions atmosphériques, las con­
ditions climatériques rendent 
souvent les intercommunications 
difficiles, sinon impossibles Ces 
communisations. en plus, peu­
vent être brouillées. même 
écloutées, ou obstruées, par 
l’ennemi en temps de guerre.

Ce serait utopique d'oser pré­
tendre que ce cable ne puisse 
pas être coupé. en temps de 
guerre, mais l’emplacement de 
cette entreprise est nécessaire­
ment tenu secret. Toute décou­
verte de la localisation de cette 
eommunisation serait rapide­
ment perçue soit à New-York, 
soit à Londres, car les opéra­
teurs y sont toujours tenus en 
éveil.

D’un autre rété U faut aussi 
reconnaître que les réseaux ra­
diophoniques. les circuits H les 
fréquences sont tellement den­
ses, tellement chargés, que tou­
te nouvelle addition risquerait 
de nuire par interférence aux 
ondes pré-existantes. En plus.

GROS-BECS DES PINS — Reproduction d'un« 
peinture d'Allan Brooks. I.« mqlu «et »n houf 
la femelle en bas.

depuis que les ondes télé sono­
res augmentent les canaux telle­
ment. les hommes de science et 
les ingénieurs en sont revenus à 
la vieille idée de la pose d’uu 
nouveau cable.

Remarquons que le dernier 
représente des particularités 
spéciales. totalement étrangè­
res à celles de cet autre cabla 
de cent dix milles qui relie La- 
Havane à Key-West.. Ce dernier 
fut réalisé en lf>!W.

las tubes fonctionnent dans 
Je cable un peu comme l| le 
font dans la radio I1& ampli­
fient la voix humaine au fur et 
à mesure qu elle s'éloigne de 
son point d’origine, si bien 
qu’elle arrive à destination aussi 
nette qu’fi son départ.. Cinquan­
te stations longues de sept 
pied* chacune, constituées de 
ressorts spéciaux, combattent 
efficacement la grande pression 
4e Teau.

la pose de tels cables, depuis 
la première tentative de 1857 
marque un pas de plus dans 
l’évolution de notre siècle de vi­
tesse. Pendant que l'on vaine la 
distanee aérienne. les ingé- 
niehrs, au fond de Peau, ont 
relié l'Europe * l’Amérique, 
dans le temps, dans un record 
de quatre-centièmes de secon­
de

Un demi cerveau

H parait qu’il est préférable d« 
vivre avec un demi-cerveau que

de posséder un organe complet 
mais mal conformé ou malade. 
C’est ce qui ressort d’un rap­
port émis dernièrement par un 
centre de neurologie des Etats- 
Unis.

Ce rapport nous informe que 
deux enfants furent guéris de 
crises épileptiques à la suite de 
l’ablation de la moitié de leur 
cerveau. Résultat surprenant, 

les garçonnets changèrent com­
plètement de comportement et 
passèrent rapidement de la 
phase infantile à celle d’adulte. 
De plus le quotient intellectuel 
d’un de t'es deux patients aug­
menta considérablement à la 
suite de cette intervention chi­
rurgicale.

la Dr Meyer A. Perlstein, 
pédiatre américain »t chirur­
gien reconnu, explique ce cas 
étrange en disant que non seu­
lement le demi-cerveau malade 
travaillait mal. mai* influait 
beaucoup sur le comportement 
de la partie saine. Cette mau­
vaise fonction cervicale avait 
été occasionnée chez le premier 
par une infection, cependant 
qu’elle était congénitale chez le 
second. L’anomalie |»aralysait 
tout un côté de l’organisme des 
patients. las crises épileptiques 
étaient devenues si fréquentes 
que les enfants avaient été for­
cés d’abandonner leurs études.

Aujourd'hui, ils sont normaux 
n’éprouvent plus aucun malaise 
épileptique et ne sont plus en 
proie aux complexées dans les­
quels leur maladie les avaient 
placés. Voilé un nouveau mira­
cle chirurgical de no« temps 
modernes

Nos 'ecteurs nous écrivent
Gros-bec des piissElectricité

statique

Povrriec-vous m'expliquer ra 
phrnoibène —- du moins c’est ou 
que je pretends — qui me rend 
excessivement nerveux. Il m'ar 
rive souvent, en descendant du 
ma voiture, de prendre un vé­
ritable choc électrique en tou­
chant mm portière. Pourtant, fui 
fuit reviser ma batterie et ou 
n’a oonfttaté aucune maladie, 
f’ommeat expliquer Ce eus? Jn 
v««n lu demande. J. R. C„ <H- 
Denla, Ramouraska.

Noua avons affaire, dans eu 
cas-ci A une acmimulation d’é­
lectricité statique Si vous a vos 
bien marqué, ou je vous encou­
rage A faire de bonnes consta- 
' at ions, vous noterez que re*
décharges électriques _ mr
c’est bien de l'électricité —
arrivent
humide
déplacer
accumule
statique
ne* en c 
t1ère se 
tact Si
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surtout par temps 
la seul fait de vous 
sur votre banquette 
en vous de l’élecdriclté 
qui. lorsque vous ve- 
«•ntfict avec votre por 
décharge par ce con- 
vnus ne voulez plu* 

que eette chose se répète, quoi­
qu'elle ne soit pa* dangereuse, 
offre* une pièce métallique, 
comme votre elé. à la porte mi 
A tout autre pièce métallique 
avant d*y toucher vous-même 
Cette chose disparaîtra, ou plu­
tôt vous n’rprouvera* plu* de
désagrément.

Action Cotfioliqoo — Québoo

En vue d'obtenir quelques 
renseignement*» au sujet d’une 
certaine categorie d'oiseaux, je 
vous transmets les quelques rem- 
selçnements suivants ;

N us de loin, ces oiseaux res­
semblent à s’y méprendre aux 
moineaux mais vos de près. Il 
ont une grosseur qui surprend : 
elle est environ le triple de celle 
des moineaaux. Certains, entre 
autres, ont un plumage rouge 
noir sombre, sur la tête, autour 
du cou et sur la partie posté­
rieure dorsale: les autres ont le 
meme genre de plumage que le 
moineau sur la tète, autour du 
oou. mais révèlent un plumage 
jaune serin sur la croupe et 
quHquea longues plumes blan 
châtres de chaque côté rie la 
queue. Cea plumes ne sont tou 
tefois visibles que lorsque le 
porteur se déplace d’une bran­
che à une autre, ajuste ses plu­
mes. prend son essor ou freine 
son vol pour se percher. Ceux 
qui ne son! pas gratifiés de plu­
mes jaunes forment à peine le 
cinquième de l'ensemble des 
rouges.

Apparemment. ces oiseaux 
effectuent leurs longs drplaee- 
luents en trois groupes : l’avant- 
garde. le groupe prinetpal. et 
l’arrière garde. I,’avant-garde est 
composée de trois à quatre oi­
seaux; rest |e groupe explora- 
t^®r ■ la recherche des swhiers, 
porteurs de fruits en awte* g ran 
do quantité. Ce groupe arrive

principal forma d'un* vingt»u,- 
d'oiaoaux. Prèu de diet 
l'avunt garde agriv* depim q, 
— sept an* vers U mi drrembrr

Tou* ce* oiseaut semblent 
n avoir de goût que pour h>s 
hier* gelés dont IU dégarni, 
sent la chair pour en extraira le 
fruit pla,t et mince ,,^1, 
avajent avidement. i|s parai,, 
sent n’avoir aucun gom ju14J0 
attrait pour l’avoine et le lum 
Il est facile de constater la [>r,. 
sence de ces oiseaux dans un 
lieu,, lorsqu'au passage, au de, 
sus de» sorbiers, l’on remarque 
un sol quasi garni de dœiw* 
rouges de sorlns».

Au repos, ils se perchent vm 
le bout du plus haut des jr 
broa voisins des sorbiers, lors­
que les sorbiers d’un endroit 
sont assez dégarnis de leur» 
fruit*, le groupe principal dis­
paraît laissant sur les lieux, 
l’arrière-KaXde ooinpreiuiit trou 
ou quatre oiseaux. Ce groupe 
rente parfois jusqu’à une semai, 
ae pour manger une partie de 
om qui reste dans les arbres ri 
sur le sol. Ce serait donc l« 
groupe nettoyeur de place, la 
groupe récupérateur des biem 
latase* sur le champ remplissant 
ainsi le rôle de la Normir de la 
bible. Toutefois, au depart de 
l'arrière garde. 0 reste encore 
beaucoup de fruits dans 1rs 
branches inferieures. Il se peut 
que le* gamins effraient ers 
oisraïux. peu farouches ccpen 
dant.

Alors, me voici avec mes ques- 
tiona, maintenant :

le. Quel est le nom de nette 
gent allée ?

îe. Par quel moyen le groupe 
principal reste-t-ll en contact 
avec les deux autres groupes?

le. la couleur chr/ ces ai- 
sexux est elle | ru dire du sexe* 

4o Où res oiseaux vivent Us 
an cours de nos printemps et da 
nos étés ?

5e. Faute de sorbier, oes oi- 
sceux doivent nécessairement «a 
nourrir d'avoine, de pommette* 
sauvages. e4e., n’est-ee pa>* 

fto. la sorbier pousse-t-ll 
abondamment à l’rtat sauva** 
m Canada et aux Etats Unis * 

7o. Pourquoi les cultiva (cors 
désignent il* la sorbe sous le 
nom de “maska.bina'’, mot pro­
bablement sauvage T

8e. Quel cet le vrai non» éa 
cet autre fruit en tout sembla­
ble à la sorbe, mais asset b«e 
au goût que les rultivaieers 
nomment “pimbina’’ rst-ee U 
sorbe domestique ?

Votre tout obligé. F.R. 8t- 
Franpois d’Assise. Québec.

Je me permet* de vous féli­
citer chaleureusemeint pour 
belles observation* ornithol >fi- 
ques, et sans vous connaître — 
J’espère avoir ce plaisir un boa 
jour — Je suis perscsclé que 
voua feriez un très bon candi­
dat pour le Club des Ornitholo­
gues qui fut fondé A Québec 
l’automne dernier. A tout évé­
nement, si cela vous Intéresse, 
je vous demanderai de m'en­
voyer vos noms et prénom», 
adresse et numéro de téléphone, 
que Je transmettrai avec plai­
sir aux dirigeant du mouve­
ment. Vous avez certainement 
l’éloffe pour devenir un 'r*s 
bon amateur ornitholoci te 

f> maintenant, je m itt.viu* 
aux réponses A vos qu< 
D’abord, la première 
description très élaborée T'* 
vous m’avez donnée, il m’s 
assez facile de croire que 'vii 
avez, observé des Gros h*"'» 
de* Pins, nue les ornl'ho- 
logiste* ont baptisé P.nim- 
la ennotoator. A la 
question, je répondrai Q'1 
semble normal chez les oiseaux 
migrateurs que les mile* *rr^‘ 
vent quelque* jours avant •'* 
femelles Vous voyez la gentt 
lesse n’est pas d’invention ' ^ 
malne D’ailleurs, c'est un fl“ 
reconnu que pour presque !,»u

!S
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pour les Jeunes de 4à4-20-4 ans!

c ADRAN
MAGIQUE

Les chiffres à droite sont pleins de 
trucs si vous les considérez comme 
nombre à lire dons le sens où mar­
chent les aiguilles d'une horloge, 
commençant à 1. Le nombre initial 
est alors 142,857.

Multipliez-le par deux, et vous obtien­
drez 285,714 — nombre qu'on peut 
lire encore autour du cadran, com- 
n>ençant à 2. Multipliez ensuite par 
trois Vous aurez 428,571 qu'on trou­
ve aussi sur le cadran

Ln même chose se produit si vous mul­
tipliez par quatre, cinq ou six, don­
nant les totaux : 571,428; 714,285
et 857,142.

Ce qui précède tient donc compte de 
tous les nombres qu'on peut lire sur 
le cadran, puisqu'il n'y a que six

chiffres.

Tournez-

mon ami.

Essayez ces dessins, pre­
nant comme base les let­
tres D, E, F.
r-

ILLUSION

Jeunes tatoueurs 
tatouez la poitri 
ne du marin.

Noircissez toutes 
les parties conte­
nant des points.

à
¥

DEUX DESSINS
Refaites le dessin du poisson, mê- 
" e grandeur, puis quatre fois plus
grand.

' veillez vos traits de Croyons, pour 
il coupent les carreaux aux mé- 

* i places que sur le dessin-modèle.

à

La distance 
tre le point "A** 
et le point "B" 
est-elle plus 
longue que cel­
le entre le 
point "B" et le 
point "C" ? 
Mesurez-les, 
pour vous con­
vaincre !

II rrp— S e

r /
3 . i

i * » 4 5 6 J

•

DriKiInra d’abord 
on loKansr. puis 
ajuulrx y les au 
trr* lifnra.

Reliez les marbres par
ordre

Qu arrivcra-t-il si vous reliez les points
en comptant par

D""»nch*, 29 janvier 1956
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La Famille
TÊTEBÊCHE

par
[j3UC YOUH^

nt b U i<
■>* dire qa*l 
ktfrrdK »Ut 
la à rr*-
parer I* T 1

Mca ehrvrui a’4cUireU»eu( *4 
J« à préparer anr rrrrtu
paar Us falrr poaasrr. Je la 
liens de man crand-pdre.

F f '

Oc

Osl on vieux 
vorcler afrlraln 
<]al nvsll révélé 
celle recette à 
mon grand-père.

zzz

—jy-

LUCU.K I
AU 8KOOU1M

CH^X. Ki^g fedtuff» SrnJ.cau, Uk., WorU f^tm

Klolgiiet
vous !' j vous : .’v ap
proches pas 

I «le voire père
quand U a 

t relie façon
fl de vous

regarder !

‘•tecle pendant que 
«elle ronrortlnn pé­
nètre dans mon cuir 
rhevelu el que les 
trues magiques de 
la jungle acrompll- 
ront leur travail.

\y
, Tiens, la 

valu, tenu 
1 one viras 
V eoalumes «te
“ aaardt -gras.

sors le da là I

nninitiiHiiinmi irrnmp' es iplîL>i.ïc

"''i! m
Ja vais ehea 
la barbier
pour une 
coupa de 
ehevfux !

Arrèlet-le, M Al­
bert I II Ignore que 
lea enfanU lui ont 
Joué an tour t

^3

VeiLa-ta q 
lui aanfla 
valura pour 
tut donna
'idnsmpaa*'

0

î
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-jrmKTï<>J»«lll«l O» |M Ivor Tower ! <V nVM là qu'une 
intuition lie nin port rrenoim lr 
temps de réfhVhir J

Allons done ! Il* 
ont enlevé Mlle 
t'iieelver ! Où 
loge cette deloKH- 
tlon ronce ?y

PIRATES
\(3. IW

0=0X6- 
UNPze t

\ otre si^n tjiire nous a entemliis et elle a 
priK lu fuite. CeJa confirme votre version 
,|ue c’est bien elle qui avait placé rette let­
tre forcée parmi les autrtsi documents. Tout 
iMilt été prévu pour que les Japonais 
trouv ent cette lettre sur mol !

m

je voua pré­
sente l’ins­
pecteur To­
ko de la po­
lice judi­
ciaire. Nous 
cherchons 
le lieute­
nant Tower.

Seuls les Koukcm 
pourraient profiter 
de ce scandale. Où 
puis-je les trouver ?

Ouelqucs InsUint* plus LardIl est évident que 
Aille tltecker est 
m dancer, irai 
leur adresse Ici..

capitaine l/oe !

I

(AvMc explique à l'inspecteur les soupçons 
du jeune Tower et que, sans doute, Mlle 
( herker a été enlevée par les membres 
de Lv délégation commerciale rouge...

Je vois... Je me propo­
sais de questionner lé lieu­
tenant Tower au sujet de 
r><>t nt ne e doeiiment. Je

(Via est 
conforme à 
Ce que nous 
avons ap-

Nous ferions mieux d’a­
gir vite. Inspecteur. I e 
jeune Tower «vd onpn

l’uis-je me 
serv ir «l«* 
votre télé­
phone, Al. 
Cable

J allais jus 
tentent 
avertir la 
police à vo­
tre arrivée.

I /
* '»■' eomuüsseu rendroit T Bien. 
Qu’une rseonade me rejoigmé Bi le
tôt possible.

'ê

mfL

•

<A HI l\ KKI
y ^ V TTU V V V ^ IT T AT ^ n ivrv. Tiirtv vt v.

•mantht
—' u-1 »-l
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Madya, graveur de calebasses
Par Jean Vanden Bosschc,

A
U concours artisanal 
de Léopoldville, en 
1952, le jury en arri­
vant aux graveurs de 
calebasses se trouva 

devant deux candidats ex-aequo. 
Les deux artiste* en présence 
étaient Itumbu et Madya. Le 
premier travaille encore sui­
vant les normes traditionnelles 
avec les qualités et les défauts 
qui s'y rattachent; le second 
s'inspire davantage des propor­
tions de l'art européen. Bumbu 
et Madya sont incontestable­
ment d'habiles graveurs, peut- 
être aussi méritants l'un que 
l’autre.

Le jury se prononça en fa­
veur de Bumbu. Et cependant 
c'est de Madya que j’aimerais 
parler car si son concurrent 
reste plus attaché à la tradition 
artistique de son peuple, Madya 
me semble le plus intéressant 
parce qu'il exprime fort bien le 
résultat du contact de deux 
mondes culturels: l'Europe et 
l'Afrique Centrale.

Le village où vit Madya est 
une charmante agglomération 
du nom de Kilombé. De majes­
tueux cocotiers s'y alignent le 
long d’une rue médiane, ou se 
dispersent au hasard parmi les 
huttes.

Benoit Madya est un bel hom­
me, au visage souriant, au corps 
souple wt musclé. 11 a depuis 
longtemps abandonné le costu­
me traditionnel, comme d’ail­
leurs la plupart des membres 
de son clan. 11 serait né à Ki- 
tombe vers l'année 1908. Ses 
parents sont tous deux is&us 
d’une famille de chefs, mais 
Madya ne revendique aucune 
participation aux affaires poli­
tiques du clan. 11 fut élevé com­
me tous les enfants de son villa­
ge, apprenant de ses aines tout 
ce qu'un homme doit savoir 
pour nourrir sa famille.

Très tôt Madya se mit à gra­
ver des calebasses, en même 
temps qu'il se classait parmi les 
meilleurs chasseurs Solon go de 
son village. Ce goût pour la 
chasse devait d'ailleurs lui per­
mettre d'apprendre bien des se­
crets de la nature: ses expédi­
tions lui enseignaient le carac­
tère des animaux et la vertu 
des plantes qui ornent aujour­
d'hui ses calebasses.

Mais le fleuve Congo était 
trop proche pour que Madya 
n'eût pas envie de connailre le 
vaste momie. Il s’enrôla à bord 
d'un navire en qualité de dé­
bardeur, et fit régulièrement le 
parcours de Banana a Maladi.

Ces voyages en pays européa­
nisés meublèrent son Imagina­
tion d'idées nouvelles et tout en 
exerçant son métier, il continua 
à graver ses calebasses, pour 
les vendre à bord des bateaux, 
comme le faisaient ses compa­
gnons, ou pour les céder aux 
membres de 1a tribu.

Par la qualité de son travail
et la richesae d« son Inspiratloa 
Madya dépassait tous ses rivaux 
bornés le plus souvent à de ma­
ladroites reproductions de des­
sins géométriques sans imagi­
nation et sans adresse.

Il ne pouvait dès lors passer 
inaperçu. A l’occasion d'un con­
cours artisanal organisé «d 
1944 par les Amis de l'Art In­
digène, 11 se vit décerner un 
premier prix, et put passer 
quelques jours à Léopoldville 
aux frais de cette Institution. 
Ce fut une étape dans la vie de 
Madya. Il visita le Musée de la

Vie Indigène oà fl découvrit les 
oeuvres de toutes les provinces 
congolaises. Il eut en outre une 
belle satisfaction d'amour-pro­
pre en apercevant dans une vi­
trine, exposées au regard de 
tous, quelques-unes de ses pro­
pres calebasses.

Au Jardin Zoologique, son 
enthousiasme fut extrême, de­
vant les animaux qu'il n'avait 
encore jamais vus. Le léopard 
et l’antilope, le chacal et le 
singe lui étaient familiers, mais 
le lion et l'éléphant lui furent 
une révélation. Il se mit au 
travail. Quelques jours plus tard

une calebasse s'ornait d’une 
belle gravure, un blanc cares­
sant La tète d'un lion.

Madya vit maintenant dans 
son village, entouré de sa fa­
mille et de ses amis. Q a aban­
donné les travaux des grandes 
villes et ne se consacre plus 
qu'à La chassa et qu'à son art

L'outil du graveur: 
une lame ebréchéa

Pour graver sur calebasse», 
Madya n’ulüise qu'un vulgaire 
canif dont il a cassé la pointe 
Il attaque immédiatement la 
matière à l'aide de cet instru­

ment, légèrement d’abord, ploa 
profondément ensuite, sans é- 
bauche préalable et sans jamate 
hésiter dans son dessin.
, l>es contours sont obtenus sa 
entamant de biais la calebasse 
d'un côté, puis de l'autre, afin 
d’obtenir un sillon en *‘V”. Puis 
Madya passe au détail, suggé­
rant la profondeur par de petits 
traits parallèles, perpendiculai­
res à certains eonlour*.

La gravure terminée, l'artL-te 
ce vient à la “pyro-impression” 
qui doit suggérer le volume par 
le contraste dos surfaces noi­
res ou brunes. Madya fait usa­
ge à cet effet d'une lame chauf­
fée au rouge, dont la pointe, 
plus chaude, donne Les teintes 
foncées, et le plat les tons plus 
clairs.

Après 1a “pyro-impression”. 
Le graveur enduit de kaolin o« 
de diaux toute la surface des 
sujets représentés. Après quel 
que* minutes de séchage, la ca­
lebasse est frottée avec l'enve­
loppe d'un épi de mais, qui 
élimine le kaolin en épargnant 
celui qui est incorporé dam. les 
Incisions. Toute partie coneuve 
reste des lors blanche.

Enfin pour donner à la cale­
basse un aspect luisant, Mad>a 
prend une noix de palme qu 1 
presse pour en récolter l’huil* 
dont U enduit les surfaces non 
décorées.

Voilà toute la technique de 
Madya.

Quant aux motifs, on peut 
distinguer deux époques de 'art 
de Madya: celle du milieu cou­
tumier; et celle du contact avec 
la civilisation occidentale.

Dans la première U repré*' o- 
tait des scènes de la vie cou­
rante, des personnages familiers, 
las danseurs, las lutteurs. <4 
surtout les animaux du pays, gé­
néralement gravés sans plaa 
défini ni rechercha da compo­
sition. ü semble que ces élé­
ments décoratifs aient eu pour 
but de symboliser dea activités 
ou des usages da La vie cou­
rante. Certains sont purement 
ornementaux si a’exprimenrf. 
que le plaisir d'une libre créa­
tion.

Plus tard s'ajoutèrent d'au­
tre* motifs: ceux que l'artiste 
découvrit le long du fleuve «t 
dans le* villes: personnages, 
animaux, — plantes aussi, fort 
nombreuses et qui constitue* 

peu à peu un inventaire bota­
nique de la région maritime.

En outre Madya affectionne 
particulièrement un sujet an­

se* curieux: la representation 
de scènes policières où on volt 
des fonctionnaires Europ*' n* 
procéder, avec l’aide de poli­
ciers noirs, à l’arrestaüoc de 
malfaiteurs.

Un oit vivent
La servitude stylistique q* 

caractérise la production des 
artistes coutumiers et notam­
ment celle de Bumbu, dont le*

^liuiiiuuiaiiuuiiuiiauMuuiiiiamimHiiiauiuiuuuaiumimiiDiiiumuiiauiiiiiimiaimumiiiamimuuiummumiaiiiiiiuima:

! POURQUOI
j LES SAINTS SONT BLANCS 
I LES DIABLES SONT NOIRS

Par Paul Catrice

S
OUS ce titre pittoresque, la “Croix 

du Dahomey”, bulletin catholi­
que du vicariat apostolique de 
Ouidah, au Dahomey, publie la 
réponse, dont elle a confié la re­

daction à un séminariste autochtone, à une 
objection qu’elle avait re^ue d’un abonné :

“J'ai toujours remarqué que toutes les 
statues sont représentées sous forme de 
race blanche, même le bon Dieu est repré­
senté sous forme d’Européen. On m’a tou­
jours appris que Dieu est un esprit qu’on 
ne peut toucher ni voir, et je n'ai jamais 
lu dans Thistoire qu’il ait été vu. Comment 
donc se fait-il que le Tout-Puissant soit 
toujours et partout représenté sous une for­
me blanche, tandis que le diable se rencon­
tre partout (ex. dans le paroissien “Fon", p. 
87), sous la forme d’un noir? Ce qui me 
fait croire que l’Africain, aussi saint qu’il 
soit, n’est et ne sera qu’un diable”.

Le séminariste de Ouwdah répond d’a­
bord en expliquant comment l’Eglise auto­
rise de représenter sous une forme symbo­
lique Dieu qui est pur esprit. Puis il en 
vient à la partie principale de l'objection, 
c'est-à-dire pourquoi represente-t-on Dieu 
ou les saints sous une forme blanche et les 
diables ou les réprouvés sous une forme 
noire?

“Comment voulez-vous exiger des sta­
tuaires ou des peintres vivant en Europe 
et Européens eux-mêmes qu’ils représen­
tent dans la Trinité par exemple Dieu !• 
Père ou Dieu le Fils par des noirs qu’ils 
n’ont peut-être jamais vus!

Et d’ailleurs, Dieu le Père et les anges 
mis à part, les saints que l’on représente 
sont des hommes qui ont vécu et qui étaient 
de telle ou telle race, Juifs, comme Jésus et 
les apôtres, ou Européens comme la plu­
part des autres; vous ne voudriez tout de 
même pas qu'on les défigure pour faire 
plaisir aux Africains”. (L’argument n’est 
pas convaincant, car les peintres de la Re­
naissance, par exemple, ne se sont pas gê­
nés pour “défigurer” si l’on peut dire les 
apôtres en Flamands! Et puis les réalisa­
tions de peintures chrétiens rvTraraq h Çhi-

nois Luc Tcheng, le Jaj>onais Hasekaure, 
le Vietnamien Le Van De, nous montrent 
bien toutes les possibilités d’une adapta­
tion artistique).

Le séminariste continue :
“Quant aux diablotins noirs, convenons 

ensemble que lorsqu’on pense à quelque 
chose qui brûle continuellement dans un 
four ou sur le feu, on se Je représente noir 
comme du charbon ou comme l’extérieur 
de la marmite dont il partage le sort. Si le* 
diables sont peints en noir, c’est tout sim­
plement pour dire qu’ils sont en enfer ou, 
s'ils étaient en chair et en os comme nous 
1er imaginons, ils auraient eu certainement 
le temps de noircir complètement.

L’abbé africain ne manque pas de pitto­
resque et d’humour. Pourtant nous connais­
sons un missionnaire qui, ayant à éditer 
pour le centre de l’Afrique un grand caté­
chisme en image, a figuré tout simplement 
des anges noirs et des diables blai^s, afin 
d’éviter précisément l’objection dont nous 
parlions plus haut.

Et le Dahoméen ajoute très justement : 
“Non, ce n'est certainement pas par mépris 
pour notre race, puisque la Vierge Marie,
elle aussi, possède des statues toutes noires 
en pleine France, au Puy, par exemple. Et 
à Dakar vous avez pu remarquer les chéru­
bins peulhs de la cathédrale”.

Tl termine en rappelant que la sainteté, 
comme l’Eglise, est catholique, c’est-à-dire 
universelle. H y a des saints noirs; saint 
Ben oit le noir, canonisé en 1807; les martyrs 

l'Ouganda, béatifiés en 1920. Il aurait 
pu ajouter le bienheureux Martin de Por- 
rès, ce Frère convers dominicain noir du 
Pérou, dont la vie si extraordinaire et atta­
chante est proposée en particulier aux E- 
tats-Unis comme le modèle et le symbole de 
la compréhension et de l'amitié interra­
ciales.

La conclusion nous semble judicieuse et 
digne d’ètre retenue: “Par nous, par notre 
effort quotidien, fasse le ciel que notre Afri­
que, en même temps qu’elle monte dans l’é­
chelle des peuples, devienne elle aussi une 
terre des saints”.
(“La CroAx”) • Salta à la >1
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MADYA. . .

leur vieLes qui r
Por Jono» Helfy

s USANT le journal : 
"Une machine a 
broyé la main droite 
,1p M X. ouvrier 
métallurgiste. Trans- 

I hôpital il a dû être 
du membre atteint' .

dans le* jour-

lH>rU‘ a 

amputé
Chaque jour.

trouvons des faits 
Mais on 

les

nousnaux
d>verv de ee n«*nie.

rarement à toutes 
conséquences qu'entraîne un ac- 
eident pareil. Kt nous n éva- 
rtionv <|ue d'après tk- froides sta- 
tistiques le nombre des travail- 
leui- qui soudain incapable#
d fxerc» leur ancien métier,
fh»*r«lient désorienté# une issue
; impayé où il* se trouvent.

Les mutiles 
de guerre

Après U-v deux guerres nu»n-
d;ales. i fallut affronter la
tragédie d< centaines de mil-
lier* d'iinv.-ilides et de malades
«pii ne aient "recommencer

Tous 1» pays se sont fait un
devoir i[i« v»*nir en aide à ces
mutilés de guerre. Aux- efforts
de r Kt fii e joignirent d<> mul-
tiples nil .atives des soeiciés 

e* de* syndicats, des
église* J«'s particuliers. Mais
on ^'apc vut vite que les secours
mal crie i offrent que des re-
mèdes La véritable
prènccu i d»* l'invalide est
de gagn • "i pain quotidien et
relui d< .. famille, de retrou-
ver un» i1 ace dans la société,

de redevenir eomme
monde”.

Un d plus b» aux exemples
dt cettr v»»lonte a »»té donne par
l'Autric Sepp Swicknagel,
grand J il* de la seconde
guerre : ale. Blessé par une
grenade ut amputé d<v: deux
jambe*. duii de membres arti-
fldels, réu-sit maintenant à
exerrer metier de professeur
de ski » i i. apparence, avec le
même li i" que le* meilleurs de
*es ron frères.

Mais h proh orne des anciens
mii.ittants infi me* ne fit que

mettre en évidence la situation
autres accidentés ei, généra-

Jrmont, de tou* le* physique-
ment* «iefirientx. U période qui
suivit ] année 1918 vit la nais-
aancr
dan* i;i

,l' services spécialisés
«d. plat ion. et celle

d âpre': ÎM i un grand prenfrè#
dam V ' ition sociale des
"dtfieients".

grave, li se sentit diminué: 11 
ne pourrait plue nourrir si. fa­
mille. 11 serait même à la char­
ge d'autrui. Il était clair que 
si <>Ti ne l'aidait pas rapidement 
à sortir de cette ornière, la tra­
gédie serait pire que la maladie. 
C'est Ici qu’intervint le psycho­
logue, dont le rôle eat toujours 
primordial dans la rééducation 
professionnelle des physique- 
ments déficients. C’est lui qui 
devait coordonner les différents 
facteurs d’un nouveau départ 
dans la vie.

Le dossier 
du psychologue

Pour pouvoir conseiller et gui­
der, le psychologue établit d'a­
bord un dossier complet du dé­
ficient. Il s’agit d'évaluer exac­
tement la diminution def capa­
cités de l’infirme et ensuite 
d envisager les possibilités d'a­
mélioration et d'adaptation. Un 
ancien tuberculeux peut iort 
bien exercer les métiers du tail­
leur ou du maroquinier, et tel 
accidenté q%ii a perdu trois 
doigts a pu devenir tourneur.

Mais le choix d'un nouveau 
métier exige aussi un examen 
psychologique, fwofessaonnol, 
culturel et social du patient. 
Il n’y a que des cas particuliers. 
On ne recourt guère aux tests

phyohotcchniques, mais on multi­
plie les contacts directs, les 
conversations plus amicales 
qu'officielles, pour mieux con­
naître la personnalité et le# 
capacités du sujet. Souvent, les 
résultats sont étonnants. Par 
exemple, un jeune manoeuvre 
tuberculeux, qui n'avait pas 
de certificat d'études, révéla pen­
dant ces entretiens des qualités 
intellectuelles peu communes; 
on en fit un comptable et. de­
puis lors, il progresse brillam­
ment dans les cadres

Ricardo, lui, fit preuve au 
cours de ces entretiens d'un 
excellent équilibre: parfaitement 
conscient de sa situation, i] tâ­
cha d'aider le psychologue. Mais 
il ne montrait guère d'enthou­
siasme pour les professions qu’on 
lui suggérait: comptable? manu­
tentionnaire? Non, H préférait 
un métier où — selon ses pro­
pres mots — "on crée quelque 
chose”. Le psychologue voyait 
mal ce que pourrait être cc mé­
tier pour un ancien camion­
neur. visiblement habitué depuis 
l'enfance aux "travaux de for­
ce''.

Ce fut le rapport de l'assis­
tance sociale qui fit jaillir la 
lumière. Ce document était très 
favorable. Il décrivait les tra­
vaux et les jours d’une lamille 
de bonne volonté. "Jeune fem-

l
3

*Q

0,c un exemple: Jean Kicar- 
( hauffeur-livreur. «si tombé 
" “ en Plein travail victime 

yncope. i^es médecin* 
“queront une grave ma- 

^ >' coeur, et prescrivirent
g, Alternent â l'hôpital.
^ ‘ " comprit brusquement 
^ ' était devenu Incapable 

ccr von métier. Choc très
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AVEUGLES Unis les deux, l’ancien combat­
tant Robert Johnson et son épouse fabriquent en 
Pennsylvanie des tapis. L’homme de 32 ans a subi 
53 interventions chirurgicales dans un hôpital mi­
litaire après avoir perdu la vue par suite de l’ex­
plosion d’un obus en 1945, en Allemagne. Johnson 
reçoit chaque mois un chèque compensatoire pour 
invalidté de guerre, mais lui-même et sa femme 
ont désiré plus: le sentiment d’être utiles dans la 
société. C’est pourquoi ils ont lancé leur entreprise 
de tassage de tapis.

im, s adftptMJt adamiabiciiK-Dt à 
la situation P'ait dr la coutu­
re à domicile pour consolider 
le budget fanvtiiAl. Rnvisagc 
l'avenir avec beaucoup d'opti­
misme Incontestablement un 
réel soutien moral". De* trou 
enfants, seul le plu* jeun» était 
resté auprès de sa mère, le» d«*ux 
autre* — avec laide de lasais- 
tance sociale — avaient été mil 
provisoirement en pension

Mais une page du rapport Mi­
tera particulièrement l’attention 
du psychologue: Ricardo avait 
lui-même fabriqu» uim grande 
partie de se* meubles et le* avait 
décorés de menue* sculptures, 
..ecc beaucoup de goût et de 
précision.

Pendant l'entretien qui suivit 
le psychologue tendit k Ricar­
do un étui à cigarettes en ma­
tière plastique travaillée. I<e 
camionneur prit une cigarette, 
mais oublia de l’allunx'r: il exa­
minait. il contemplait la boîte 
on devine la suit» Fin quelques 
instants les »leux homme* s*<^- 
tüient mis d’accord sur la nou­
velle prof»ssion: Ricardo serait 
graveur sur matière plastique

L'oidc doit oiler 
JUSQU'AU BOUT !

Après l’Inventaire médual et 
psychologique, il faut améliorer 
au maximum l’état physiqu» do 
déficient au seuil de an nouvel­
le exist«*neo. Dan* cette amélio­
ration le facteur psychologique 
n'est pas négligeable Dès que le 
malade entrevoit un avenir de 
travail et tie dignité, fl échap- 
p«' à l’asthénie. D veut guérir

Physiquement et psy<-hique- 
ment ren<»vé, le déficient p«*ut 
commencer sa vraie réadaptation 
professionnelle, soit dans un ate­
lier. soit (pour certains paya’ 
dans un centre de rééducation. 
Pendant «“tie période et même 
quand II «*st "«'classé", les ser­
vice sociaux le suivent de près, 
pour venir à sor. aide dans les 
éventuelle* difficulté* du «lé- 
part.

C’est ainsi que Rwartlo. après 
une post-cure dans une maison 
de repos commença sa nouvelle 
existence au Centre profession­
nel. où l’apprentissage dure 13 
moi*. Kt pourtant tout faillit 
échouer au dernier imnncnt. 
Le lieu de travail se trouvait à 
une heure d’autobus et de che­
min de fer I^e docteur décon­
seilla formellement de- fair# 
deux fols par jour ce voyage ex­
ténuant. Sur l'intervention de 
l'assistance sociale, Ricardo ob­
tint nn échange d appartement, 
dans une nouvelle construc­

tion. A proximité du Centre

Cette histoire, bien <pu vé­
ridique. est sans doute un peu 
trop behc Tous les etm de réa­
daptation ne sont pas aussi faci­
les ni aussi heureux. Et surtout 
le reclassement des déficient*

(Huile de la pa«f 101
gravures répondent aux earae- 
ter»** de 1s sculpture local» est 
totalement abbente dan* l’art 
de Madya. Celui el est av ant 
t<»ut naturaliste.

Au début ses perMmnages 
n'avaient guère de vie, )«** mou­
vements étaient gauehev dans 
une perspective par plan* mi- 
p»*rposés. Hlentût les hx'iie* 
sont devenues plus souples le* 
contours plus fins. l.» s oeuv i es 
récentes de Madya sont pleine» 
de vie et de dynanisme Le* 
mouvements, étudiés ave» mi­
nutie, témoigmmt d'une giand» 
attention non seulement a I a- 
natomie mais aussi à la psyi-ho- 
logie des sujets représenté*

La composition a aussi sé­
rieusement préoccupé !«• çra 
veur de calebasses, Ma»iya n u- 
tilisait d'abord aucun i*ncadie- 
ment: personnages el animaux

superposaient ou se suivaient 
au hasard. L'emploi de eartoii- 
eh»*s pour delimit»*! le.* sujets 
ou le* motifs gtlométri»|u«*s n’in­
tervint que plus tard, quand 
Madya eut appris à créei »l«*s 
compositions qui donnent a *e* 
oeuvrer un véritable <*<|uilihi«' 
décoratif.

La décoration du col d» la 
<•alebax.se, en particulier, d«-- 
vient très remarquable. Fin 
l’ornant de dessins géométri­
que* ou de compositions phyto- 
morphes, le graveur s'efforc» de 
créer pour chaque calebasse un 
motif différent.

Ainsi, Madya, possédant déjà 
un métier incontestable, »*m- 
prunle-t-il a une autre culture 
de* améliorations techni<|ue* et 
«les sources d'inspiration nou­
velles. I] a acquis um- plus 
grande maîtrise »lan* sa techni 
qu»-, mais il a surtout emuhi 
son imagination H il a prou­
vé que l'influence eunipi •une 
s»ir un artiste africain n't ni rai­
ne pa* foi-cément l’atrophi»1 de 
l'inspiration que re»l«»o ent 
beaucoup d‘observatt*urs II s»*- 
rail d’ailleurs déraisonnable 
d’introduire en Afriqu»1 noire 
le# us«g«*s et U** val**urs maté­
rielles européenne*, »*n s<‘ re­
fusant à l'association dt’v va­
leurs créatrices et spirituelles.

Inconsciemment peut être 
Madya porte témoignage, son 
oeuvre restera comme un chai- 
non excmiplair»* entre 1»' passé 
«K l’avenir d» l'art congolais 
("Unesco”)

u atteint pas toute l'envergure 
•ouhaitable que dans un petit 
nombre de pays. Il reste beau­
coup à faire pour que la réédu­
cation professionnelle »«• déve­
loppe partout sous »«*s multiples 
aspects médicaux, psychologi- 
»|U»‘R, (*conmn4ques, sociaux.

Iæ problème est universel, il 
y a partout des travailleurs que 
l’accident ou la maladie obli­
gent à "refaire leur vie’. Un 
Large échange de vuoe, sur le 
plan international, devrait per­
mettre à loua le# pays de per­
fectionner les institutions vouées 
au reclassement de ces hommes 
qui refusent d'ôtre des diminués 
et des inutile?*. WNKSUO
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Sorcellerie
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HISTOIRE BE L'ORIENT
CHRETIEN ' I

SAINT GREGOIRE DE NY SSE

POUR le missionnaire du 
Tanganyika, le démon n'est pas 
en être lointain, mais l'ennemi 
proche; à moitié enchaîné dans 
le* pays chrétiens, U agit en 
maitre sur le corj*s des pau­
vres Wafipa païens

Ceci noté, en guise de pré­
ambule, je commence mon ré­
cit. l<e fait que je veux relater 
m'a été raconté, par un vieux 
converti, Filippo Klbempé, qui 
a dépassé la cinquantaine. Fils 
de magicien et magicien lui- 
même durant de longues an­
nées. Filippo, touché par la grâ­
ce jeta un jour bien ostensi­
blement dans le lac Tanganyi­
ka, sa “Ntangnla", sa boite à 
remèdes magiques qui, pour­
tant, lui rapportait tant d’ar­
gent!... Inscrit parmi les enté- 
oimmènes, Il suivit avec une 
assiduité remarquable les ins­
truction* catéchistique* et re­
çut le saint baptême peu de 
temps avant la gu erra.

OUI DIRA ce aue le do 
ganisme a fait voir à ces 
anciens païens ?

Ah! me répétait un jour Fi­
lippo, en agitant son poing, il 
j a des Européens qui nous ré­
pètent que nous voyons de la 
sorcellerie partout, que le dé­
mon (sans doute avec la per­
mission de Dieu) n'opère pa* 
chez nous des chose* merveil­
leuse*! . . . Rh bien, écoute Ve 
fait suivant. C’eat une ehosa 
que j’ai vue de me* yeux

Les moséo
J'avais alors envüon dix-huit 

ans. je pense. J’habitais le vil­
lage de Wampombé. n s'agit 
dos Maséa . . . Oui, des maséa. 
Mais, je remarque que tu ne 
comprends pas ce mot : “Ma- 
•éa”. En voici l’explication.

I,es “maséa”, ce sont des ca­
davres déterrés par les sorciers, 
entretenus en bon état par dos 
procédés magiques, et qui ser­
vent d’instrument au démon, la 
nuit, pour cultiver au profit du 
sorcier qui les a déterrés et qui 
les nourrit.

Donc, à Wampembé vivait 
Jadis avec sa femme et deux 
jeunes enfants un vieux païen, 
nommé Koulangika.

Bien qu'il fut infirme, oet 
homme possédait un champ*cul- 
tivé qui surpassait en étendue 
celui de tous les auties indigè­
nes de la contrée. Et sa récol­
te était si abondante qu’il avait 
de quoi remplir trois grands 
greniers.

Voilà qui n'est pas naturel, 
se disaient tout bas ses voisins 
étonnés. Pour réussir h cultiver 
tout seul un champ d’une pa­
reille étendue, surtout pour ob­

tenir chaque année une pareil­
le récolte, ce vieux-là doit être 
en relation avec ‘T/yamgombé” 
(sorte de démon honoré par lea 
sorciers. )

D'autres, phw observateurs, 
ajoutaient: “Ce n’est pas grft- 
ce à “Byamgombé", mais aux 
"maséa” que ce vieux est si 
riche. Et, ce qui semblait con­
firmer leur dire, c’est que, pré­
cisément, depuis quelque# an­
nées, on entendait fréquem­
ment, In nuit, des cris étran­
ges: Oué!... Oué!.... qui ressem­
blaient à de* vagissements 
d’enfants.

“N’est-re pas ainsi. affir- 
maient-ils, que gémissent la 
nuit les "maséa”?

Huit codovros
Or. en voyant dans la brous­

se, Mumansi (indigène de 
Wampembé) trouva un jour dans 
une caverne impénétrable huit 
cadavres humains desséchés et 
bien conservés.

Très ému, mais fier quand 
même de sa trouvaille, Muman­
si revint au village en courant.

"Aaa!... Aaal... répétait-11 es- 
souflé, si vous saviez ce que 
je viens de découvrir! Huit ca­
davres! Des maséa!”

Les vieux païen* tinrent con­
seil.

"Des maséa!... Donc, □ y a un 
sorcier parmi nous . . . Allons, 
que le coupable ae déclare!” 
Personne ne se dénonva.

Bien qu'ayant la certitude 
morale que le coupable était 
Koulangika, ces vieux païens 
n’osèrent pas exprimer tout 
haut sur qui portaient leurs 
soupçon*.

— Après tout, se disaient- 
ils, nous pourrions bien nous 
tromper. Or, si par malheur 
nous nous trompions, il nous 
faudrait ensuite payer chère­
ment de# paroles imprudentes”.

Finalement, les vieux se co­
tisèrent et allèrent acheter du 
poison d’épreuve chez le sul­
tan de ITJfipa pour la valeur 
d’environ un dollar.

Tous ceux qui récoltaient 
beaucoup de nourriture furent 
contraints de boire le “mwavi”. 
Or, ceux qui burent le “mwavi" 
s’appelaient (je m’en rappelle 
encore) : Katambala .Mumansi, 
Chambara, Maswenya et enfin 
Koulangika.

Tous vomirent le poison, ex­
cepté Koulangika.

Maintenant la ohotio était 
claire: c’était bien lui le cou­
pable/

Aveux du sorcier
Sc voyant près de mourir, le 

vieux sorcier se décida enfin à 
avouer son crime. Voici les pa­
roles qu’ils proféra alors :

“De fait, j’ai commis une 
faute en allant déterrer dos ca­
davres qui ne m’appai tenaient 
pas, pour les faire souffrir en 
los faisant cultiver pour moi. 
Maintenant, mes m;iséa vont 
s’en aller ici et là”.

femme et les enfants du 
vieux sorcier furent, suivant la 
coutume, les victimes de la co­
lère dos gens de Wampembé. 
Seul, le petit Masambéla fut 
épargné. Interrogé, il répondit 
ingénuement qu’il ne savait pas 
comment son père s’y prenait 
pour récolter tant de nourritu­
re.

“Ce que Je sais, dit-il, c’est 
que, quand j’accompagnais au 
champ mon père et ma mère, 
je me disais le soir: les sillons 
quo nous avons cultivés au­
jourd’hui arrivent jusqu'à tel 
endroit. Or, le lendemain, j* 
constatai* avec surprise que

Saint Grégoire de Nysse 
n’a pas la célébrité de son 
frère aîné, saint Basile de 
Césarée. Mais, tout de mê­
me, oe théologien, ce philo­
sophe, cet orateur tient une 
place de choix dans l'Orient 
chrétien. Plus jeune que 
Basile, La date exacte de sa 
naissance est ignorée. Dans 
sa jeunesse, il eut des mo­
ments d’incertitude; il hé­
sita entre le sanctuaire où 
il fut lecteur et La vie sécu­
lière laïque. Finalement, il 
revint à l'état ecclésiasti­
que. En 371, i'éveque mé­
tropolitain de Césarée le sa­
cra évêque et le fit monter 
sur le siège très modeste de 
Nysse, en Cappadoce.

Cette famille de Basile é- 
tait marquée d’un signe é- 
tonnant: le père était le 
chrétien le plus distingue' 
de Césarée; La mère, Em- 
mélie, acheva sa vie dans le 
monastère d’Annesi; Va 
soeur aînée, la vertueuse 
Macrine, gouverna ce cou­
vent jusqu’à sa mort; Ba­
sile le Grand. Grégoire de 
Nysse et Pierre de Sébaste, 
les trois frères, issus de ce 
même foyer et si grands, si 
célèbres en leur temps, fu- I rent placés par l'Eglise sur 
la liste de ses saints?

En 375, Grégoire, victime 
des Ariens triomphants, fut 
déposé par le gouverneur 
du Pont. Plusieurs années 
durant, le prélat erra par 
le monde, portant sur soi la 
tristesse des proscrits. En 
378. à la mort de l’empereur 
Valons, il fut réintégré dans 
sa charge et reçu en triom­
phe par ses fidèles.

En 379. il vit mourir dans 
la force de l’âge celui qu’il

quelqu'un avait travaillé pour 
noua, durant la nuit. Je trou­
vais un nombre considérable 
de sillons nouveaux fraîche­
ment cultivés".

Fusil encerclé
Au village de Kamalé nous 

avons, depui* cette année, un 
catéchiste auxiliaire qui répond 
au beau nom de Bolibala. C’e'd 
un jeune homme, grand de 
taille et d’allure éveillée, in­
telligent, travailleur, débrouil­
lard. Comme tous les gens de

• Suite à la page 22

appela toujours son maître, 
son frère Basile, dont il é- 
tait le suffragant. Là, se 
place un épisode où la scè- 
motion et dgne de l’histoi- 
ne est simple, mais pleine 
d'émotion et digne de l’his­
toire. Peu de temps après les 
funérailles de Basile le 
Grand, Grégoire alla à An- 
nasi, dans le Pont; il vou­
lait rendre visite à sa soeur 
aînée qu’il n’avait pas eu 
la satisfacton de revoir 
depuis huit ans. Il La trou­
va très malade. Etendue sur 
un grabat, elle était «i 
proie a une fièvre violente. 
Le nom du frère disparu 
ayant été le premier mot 
prononcé dans cet entre­
tien, les yeux de Grégoire 
se remplirent de larmes. 
Alors, la soeur ainée, ras­
semblant tout ce qui lui res­
tait de forces, consola com­
me une mère, son frère qui 
se taisait. Elle lui parla de 
la Providence, de l’âme, de 
la vie future avec une onc­
tion souveraine. L’évêque 
garda le souvenir de cet en­
tretien, éclairé de la lumiè- 
i*e éternelle. Peu de temps 
après, il en fit un ouvrage 
dialogué, appelé Le Traité 
de Tame et de la Résurrec­
tion. Cette oeuvre éloquen­
te est venue jusqu’à nous ; 
elle peut encore édifier, 
consoler les âmes affli­
gées et brisées par les sépa­
rations

En 381, l'évêque de Nysse 
parut au deuxième concile 
oecuménique de Constan­
tinople. Il y exerça une ma­
nière de primauté; Quel­
ques années auparavant, 
Basile de Césarée trouvait 
son frère trop timide, trop 
simple de manières pour 
pouvoir, dans un voyage, 
aller à Rome défendre de­
vant la majesté du pape 
Damase, les intérêts des 
orientaux. Il est à croire 
que la persécution et les 
deuils avaient donné de la 
maturité au prélat cappa- 
docien. En effet, en 381, à 
Constantinople, LI était l’o­
rateur des souveraines cir­
constances. Et rem|>ereur 
Théodose demandait que 
son contrôle de doctrine et

de discipline s’exerçât dan* 
une partie de l’Orient. Ain­
si, il visita La Palestine et 
l’Arabie.

Ses ouvrages sur les Sain­
tes Ecritures, à eux seuls, 
feraient le renom d’un au­
teur. De nos jours encore, 
on ne peut étudier le grand 
dogme trinitaire sans s’ap­
puyer à tout instant sur les 
livres qu’ont établis les étu­
des de ce maître. Cependant, 
sur rétemité des peines, 
Grégoire semble s’écarter 
des certitudes que la cons­
tante tradition enseigne au 
monde.

Si, de cet Orient du qua­
trième siècle, notre pensee 
s’en va à l’Orient actuel, 
qu’est-ce qui nous apparaît^ 
Reste-t-il là-bas, sur les cô­
tes de la Méditerranée, vers 
Antioche ou Jérusalem, 
vers Tyr ou Sidon, quelque 
chose de vivant et de chré­
tien qui rappelle ce passe 
prestigieux? Oui. Les ele­
ments humains que l’on 
voit sur place aujourd’hui 
sont de la même nature que 
jadis. Cette humanité orien­
tale, en son fond, n’a pas 
plus changé que ne l’a fait 
le granit que l'on voit en­
core maintenant dans des 
carrières toujours ouvertes 
et où Thèbes, sans les épui­
ser, prit ses obélisques et 
ses temples.

Le christianisme et le sa- 
doce d’Orient continuent de 
faire des splendeurs. L’âme 
des séminaristes orientaux, 
que travaille la main de nos 
missionnaires latins, est aus­
si sincère, aussi réfléchie, 
aussi courageuse, aussi fré­
missante que l’âme de la 
jeunesse cléricale de chez 
nous. Interrogoons nos Pé­
ri es Blancs, nos Bénédictins, 
nos Dominicains, nos Jésui­
tes, nos Assomption iste* 
qui dirigent des séminaires 
dans ces contrées. Leurs 
clercs ont dans leur coeur, 
les sentiments, les enthou­
siasmes mêmes dont les Ba­
sile et les Grégoire ont lais­
sé la semence dans le sol 
de l’Asie.

X*oul Mrrclw, prMr». déléF'* 
d« i'0«uvr« 4'Orltnt.

1147, nu B*rrl, Monlr«*l 
C. P. 84.

“AUUr l'Oruvr* d'Orl*nt. 
tmvallUr à l'unHé d* TKcllM'•
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••■••vvrsaivvvvv*SCIKNCES...
# suite à* la PMrc 1C

w ,>w,cce* d'oueâux. lc« mA- 
E wot d«« .vain coureur^ <m 

éclaireur* 4 toiii k pr6IC-
’"L ^oultur l« oitemux
tout particulièrement e«t Tindi- 
ÜTdu IM *' On dit qu’il existe 
Zez eux un dimorphisme
,r aiel qui »e trailuit par un plu- 
,v, • différent chez le male et 
gt,, Ifl femelle. Itègle générale, 

nt plu* vivement eo- 
I al* seulement au prin-
femi* c«t leur tenue de no­

il existe une excepUon, 
ï»<ur où la 

lundi. «»t Plu* colorée, ar«r 
a,, coleun plu* vive*.

U, Kros-bec de* pin* »ont de* 
«ta. iux nordiques. Kn tant 
«u'pspèce, leur territoire ae 
lx nie aux région* du nord de 
r boréal Df couvent
éanv les forêts du Nord prlnei- 
aalement dans de* conifères — 
d*où un peu leur nom. I-eun 
B vers le* régions eo-
IphIm . « n’ont Heu qu’en hiver.

riiez nou* ne peut 
, être prévue, bien
q ent apparaître pen­
dant l’hiver dans n “Int porte 
quel U- localité de l’Est du Cana­
da Us fréquentent le* arbre* 
«onifères mais ont aussi be«u- 
f, foût pour les petits
fruit du frêne •auvage, du sor^ 

herbe à la

Ces oiseaux ne ae nourrissent
411e de baie*, c'est-à-dire de 
fruits Juteux; Ils ne sont pas or- 
ganife- par leur bec, pour man- 
r Ce grate, avant
d’être avalé doit être débarassé 
de enveloppes, et le bec de
tes oiseaux ne pourrait »e pr^- 
fccr à ce manège.

I.c sorbier est très abondant 
dans nos régions; c’est un petit 
arl rr universel dans la forêt du

nord, aaais peu grégaire, voua 
dirait le Frère Marie-Vletorm, 
dam aa Flore Laurentienne. 
Cast nécessairement un arbre 
indigène. Toutefois, vous pour­
ras rencontrer ici ou là le sor­
bier des oiseaux, un arbre plan­
té partout et qui subsiste même 
après la disparition des Jardins.

Le mot MmaskouablnaM est un 
vieux mot algonquin. Cet ar­
bre, considéré beaucoup dans 
la pharmacopée Indigène, était 
très utilisé et très connu des 
premier* tenant* de notre ter­

ritoire.
Le “pimbina” est le nom par­

ticulier donné à l’arbuste con­
nu sou* le véritable nom botani­
que de Viorne d’Amérique. Ce 
nooi de “plmbina” est également 
algonquin. la saveur du fruit 
est presque Identique à celle des 
“atoca*’’) Cependant que le sor­
bier fait partie de la famille des 
rosacées, le Viorne est une ca- 
prifioliacée, famille bien diffé­
rente de la première.

J’espère que mes réponses se­
ront pour vous d’intérêt. Je 
vous remercie de m’avoir écrit, 
ear vous me procure* l’occasion 
de répéter que si tous les Cana­
diens étaient d’aussi bon* ob­
servateurs que vous, l’on aurait 
pas be»oin. chez nous, de prê­
cher la conservation. Je vous en 
félicite, et vous Invite ardem­
ment à vous Joindre aux mem­
bres du Club dos Ornithologues 
de Québec; Je suis persuadé que 
voua en retirerez de plus amples 
connaissances sur nos oiseaux et 
pour le plus grand bien de vous 
at des vôtre*.

Prière de transmettre toute 
eorreapondanee relative à eette 
chronique à

Rolland Damais.
94 eftte de Courvflle, 

Courville, P. Q.

dwc let
(pèW4 Bfanc*

(suite de la pa*e 22)

*d n : il s’adonna à la chas­
te tn ■ jeun* et pratiqua tous
le* rite propres aux chasseurs. 
Fui' ui y*au Jour, Il éprouva 
h bes in d’aller faire un tour
m: Sénégal.

e revint avec de T’argent 
r ne sympathie pour
V* marabouts musulman*, td 
Wer qu’i! eut recour* à ce* 
derniers pour avoir du succès 
è la e’ sse: cela lui coûta cher 
•< ne lui rapporta rien.

T fit alors table rase de tou-
ft“ hi stoires et chassa sam 

de* fétiches, ni det 
* il voilà où com-
B*”1. 'Pressant de l’affaire 

exactement? D< 
T " ri lui Jetèrent-il;

11 le dit lui- 
tait est que, dèi 

morne’;t, sans avoir change 
*! s; P In ni aos amorces, n 

façon de k 
ie coup ne pertal 
•''■free allumait biei 

le* projectiles e 
rét.Mipc q les retenait étalen 

w^sés Jusqu’i 
■ l'e o canon, ou mêm< 

'"it doucement à terre 
• que 1. poudre en fl am 

’ement par L 
. ’ Tout «ulre que lu

" hé 1^ fusil, croyant à b 
F'èf' ' ‘■e d’un mauvais génie 
® «obstina essaya d’autre 

-drcf qv exidosaient bel • 
en d’autres malna; rim 

■7 fit. . . .

Ch orme romj
dura deux nr 

Jour oô a» Ch
ayant au v

cé>okc, alla le voir; Bolibala ne 
ae servait plus de son fusil. On 
parla de diableries et de reli­
gion. I^es visites ae renouvelè­
rent. “Fais comme moi, disait 
le converti. Tu aaif bien que 
c’est Dieu qui a créé le monde 
et tout ce qu’il renferme, que 
rien ne se fait sans son ordre 
eu sa permission, que le gibier, 
aussi bien que l’homme, est à 
Dieu avant tout. Alors laisse de 
côté toutes les bêtises de nos 
pères.

Adresse-toi directement à 
Dieu. Promets au Grand Maî­
tre de toutes choses de le prier, 
d« le servir, de ne servir que 
Lui, et tu verras que tout s’ar­
rangera. “Tl lui exposa les gran­
des lignes de la religion, lui 
apprit le signe de la croix, le 
“Notre Père”, le “Je vous sa­
lue Marie”... Enfin, un Jour, il 
lui dit: “Je crois que tu peux 
essayer ton fusil, car main­
tenant que tu suis le chemin du 
bon Dieu, le diable te laissera 
•n paix”. Bolibala suivit le con- 
sril.

Le lendemain matin, un di­
manche, il prend son attirail 
4r chasse, sort de sa case, se 
■net à genoux et récite les prie­
ras que Gabriel lui avait ap­
prise*. ajoutant la promesse de 
se faire chrétien ai le signe de­
mandé se réalisait. Plein de 
confiance, fl charge son fusil et 
port.

Après une demi-heure d* 
marche, il aperçoit à bonne por­
tée, en terrain découvert, un 
troupeau d'antilopes. Pour être 
plus sûr de son coup, il s’ap­
proche encore, ae faufilant der­
rière les broussailles, choisit un 
gros môle, vise et tire. La bête 
s'abat *ur place. Inutile de dire 
RM le prière de reconnaissance 
fut aussi fervente que la priè­
re de demande.

D™«nche, 29 janvier 1956

LES UJUSIRS DE 
LA ROUTE

------ Pm CAROL LANK
Conseillée* De Voyage

dées pour ce\ 
l’auto ou qui

Si le problè­
me des ca­
deaux vous 
laisse per­
plexe voici 
quelques i- 

x qui font de 
voyagent :

Pour elle: Un fer à repas- 
•er de voyage ultra-léger 
■ous étui à fermeture éclair; 
une boîte pour papiers- 
mouchoir*; une paire de 
gants pour la voiture; un 
miroir à maguillage »e fi­
xant sur le paresoleil; une 
mallette de voyage garnie ; 
une pendulette de voyage ; 
un nécessaire de couture ; 
une série de flacons de plas­
tique dans un étui imper­
méable; une cottverture de 
voyage.

Pour hii : Un cadre de 
luxe pour plaque d’enre­
gistrement; un phare anti­
brouillard; un grand cen­
drier à ventouse; une bous- 
■ole et un altimètre d’auto; 
un jeu de chaînes; des gui­
des de stationnement ; un 
cric hydraulique; un é*ui 
pliant pour cartes routiè­
res; un projecteur orienta­
ble; un livre de comptes.

Pour tous: Nécessaire à 
pique-niques; housses de 
voiture; bouteille isolante 
à robinet; sièges pliants ; 
magazines de voyages, vali­
ses; lampe de secours, radio 
portatif; réchaud de cam­
ping; sac à biberon isolant; 
berceau pliant; certificat- 
cadeau échangeable à la 
station de service la plus 
ehe.

Et la même prudence 
toute l’année!

______ •_______

Dette à rebours
— Prête mol vingt «k»ll«ni.

— Je n’en ai que doorr.

— Kh Men. donne-h**-moi, tn
m’en devra* huit.

--------- * ---------\

A Marse’lle
— Pourquoi fermex-voa* le* 

ymx en eh»nt*nt?
— Mon bon. Je monte réaé- 

mletnent ai h«nt qne J’en al k 
vertige!

la promesse * été tenue : 
Bolil>ala est devenu catéchu­
mène fervent et zélé catéchis­
te. Par aurcrolt H s’est «cquis 
«ne renommée da grand ehaa-

L'HOMME
domestiqué • • •

• Suite de la page 4

alors conduit à «n accumulateur 
yàein de gravier ou de roche 
dermsée. qui, «n<- foi* ehnuffôs 
par l’air, conservent la chaleur. 
La nuit, an courant d'air frais 
trovers r 1* accumulateur, absorbe 
te chaleur des graviers, et va 
chauffer la maison.

Le chauffage de l’eau pour 
roa&gc domestique «’opère de te 
même façon : l’eau d’un réœrvolr 
étant chauffée p a r le courant 
d'air chaud produit par la “trap­
pe à chaleur” du toit.

L’énergie soi a Ire pourra mê-
■m, dans l’avenir, être utilisée 
de façon complètement nouvelle. 
Xn avril 19M, le labonatoire des 
Téiéphooes Bell annonça la mise 
ma point d’une batterie solaire 
capable de transformer la lumiè­
re solaire «n électricité sans pas 
•er par l’Intermédiaire de te cha­
leur. Cet appareil emploie deux 
minore Jeton* de aUtcium très 
pur en contact l’un avec l’autre

C« métal ainsi raffiné coûte, à 
l'heure actuelle, $1,000. pour 
114 livre*. Même quand les Je­
tons sont très minces, une telle

batterie coûte très char ; elle 
n’est encore utilisée que jxarr 
fournir l’énergie électrique aux 
stations d'amplification des It- 
jfncs téléphoniques rurales. Mais 
edle est remarquablement effi­
cace.

1«» courant est d'environ RO 
milliampères par pouce carré à 
un voltage de 0,S voit*-. Ceci in­
dique un haut rendement dans 
l’emploi de la lumière solaire, 
8% on moyenne, Jusqu'à 11% 
dans certains cas. L’avenir de 
cette méthode <k- production di­
recte d’électricité ne dépend que 
de la possibilité de produire un 
•ilicium très pur à bas prix, ce 
métal étant bon man-lié sous sa 
forme courante.

11 apparaît donc, pour conclu­
re, que rutillsation de la lumiè­
re solaire pour la production de 
chaleur et d'énergie ■ été négli­
gée dans le passé, sans doute 
parce que le* recherches se sont 
poursuivies (bins des pays hau­
tement industrialisée, où le char­
bon *e trouve en grandes quan­
tité*. et où la lumière solaire ne 
peut guère rivaliser avec lui.

BT’sngr Ae*

■ ipe

Vr\ -q

r____

MARMITE SOLAIRE. — Voici un autre mo­

dèle d’appareil pour la cuisson d’aliments au moyen 
de l'énergie solaire. Celui-ci est fait de 32 miroirs 
de grandeur différentes, et II peut cuire trois li­
vres de riz en une heure. Saizo Goto, de lokio, 
capitale du Japon, goûte ici au riz qu’il a fait 
cuire dans sa mannite solaire sur le toit de l’im­
meuble RCA, à New-York. L'appareil pèse 250 
livres et il a quatre pieds de diamètre.
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KI.I.K A DISPA 
KU ! Mai» favala dit 
à cot tiommn do 
ru’uttondre. Voun 
vouliez dirt' qui 
iiut'lqu'un d’autro 
s’cnt chiirK*1 do l’é- 
loisner ? .. Votro 
!\f. Puff, tu»im 
douto ?.

Trèft bien, mou 
Hiotir, niai* où <o»t 
donc |>asM*o votre 
\ oituro

Suivi du iiit'iutcunt M. “Pnff”, 
lobmiy, toujours precede dt 
Spark, arrive à la iiialdou où 
son maitro et au maîtresse l'ac­
cueillent de façon plutôt hostile !

Ila/.ard It'd assure qu’il n’a 
pas ctô suivi, mais... 1

A courte distance do In maiaon...
Puff t\ tous ses agents... Nous avons 
enfin découvert la cachette de notn 
proie, >t. >lttlc<dni . Abandonne/, vos 
postes actuels et cernez lu zone com­
prise entre (iarutla KIoiik et la rue des 
Vrbres verts ! Attendez là, de nouveaux 
ordnst !

%

C 'est bien cela. >1. Puuff 
vous a laissé ainsi qut 
Spark le conduire tout 
droit ici... Il y a plus 
d’un mois que j’avais réus­
si à oblitérer mes traces 
Spark était le dernier 
chaînon dangereux pour 
nous.

(i

i

Vous voulez 
dire que...

KAKKN (TROWI.F.Y. 
agent spécial... C'ontre- 
«wpionnage... des F.tata- 
l’nts !

Mais la presence de Spark 
aurait révélé notre identité 
aux espions de Puff. Dans l« 
ras où vous ignoreriez qui 
nous sommes, je crois qu'il 
est temps que nous nous 
présentions..

£

KT GKKDQ M.UAOIJM, 
vétt^an de la dernière 
guerre. .. actuellement en 
mission spéciale... et dont 
l'avenir n’a rien de bien 
assuré «<«1 ce moment

I Cvr ' \

CVIa ne nous aiderait 
guère, Hazard... Nous 
ne pouvons sortir de ce 
piège en exécutant une 
rontre-attuque. Vous 
voyez ces braves pê­
cheurs au milieu du ca­
nal T (’c sont des hom­
mes tie Puff !

I0t la rue
est égale­
ment gar­
dée, tiregg.

"Tl

i*« Koto rr.»n;im gy

Ne vous en faites pus, Ha 
zartl. Ils ne nous attaque­
ront pas. Ile vont se con­
tenter d'attendre... et 
d'attendre encore. Puff 
est l’Individu le pins pa­
tient qnl soit !

l'n ohicu est le meil­
leur tuni de l’homme, 
mais, duns ce cos II 
était mon pire en­
nemi. Puff a réussi 
ii nous cerner dans 
Hungkof et nous ne 
pouvions plus es|>é- 
rer fuir que sous 
un déguisement ..

Tl
\ I

JOHN HAZARD, avia­
tion militaire pendant 
la deuxième Grande 
Guerre. Puisque je 
suis responsable d’avoir 
oompromi* votre pré­
sent, avez-vous une ar­
me qui me permettra 
de défendre votre ave­
nir ?

Voilà dix ans qu’il attend ee 
moment ! Il ne bougera que 
lorsque j’agirai mol-mênie 
flour le conduire à la fumeu­
se oaclie Tarmen de I^unang

A suivre..
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